
FAITS DU JOUR
' sa Chambre a continué Mer Sa

discussion générale de S'impSî

syr Se revents.

—-o—

De nouvelles manifestations se
sonSpscoduîtes â 'Paris contre M.
yiiaSamas, professeur ou Sycée

pondorcet.
—0—

[H„ Clemenceau s'attaque vive-
ment â il. Combes, à propos de
| 9 démission ou général ^ndrê.

—o—

^0© jowirirsaMX çoî^tlrsuerst !a pu-
blication des fiches de délation
Sans l'armée. PSusieurs incidents
ge sont encore produits à ce sujet.

—o—
Les «Japonais ont tenté un su-

BPsm© effort contre Port- Arthur,
fis ont été repousses avec de

grandes pertes.

La ̂ lunJclpaSité parisienne a of-

fert un grancs banquet aux ûélè-
gués Scandinaves.

yss journaux —- quetgues-uns à des-

sein, les autres par indiiïérenea — ont

trop laissé dans l'ombre un 'des plus stu-

péfiants incidents qui marquèrent ces

longs' :; débats dû procès de Cluses et

tur lequel nous croyons utile d'insis-

ter, aujourd'hui que, le verdict ayant

Hé... obtenu, les passions se calment et

les haines, en apparence tout au moins,

j'eflacent.

Il serait à souhaiter que le jury, sou-

verain représentant de la justice sociale,

l'assistât que rarement à un spectacle

aussi scandaleux —le mot ne nous sem-

ble pas trop fort et nous l'ayons surpris -

sur. des centaines de lèvres, là-bas —
gue celui qui nous fut donne par le pro-

cureur général Gensoul.

Las violentes attaques que ce haut

magistrat ne craignit point de formuler,

au cours de son' réquisitoire, en des

termes d'une correction peu compatible

avec la dignité de la justice contre l'ar-

rêt de renvoi de la Chambra des mises

en accusation de la cour d'appel de

Chambèry provoquèrent , une légitime,

émotion et un général êtonnement parmi

tous ceux, avocats, public, journalistes

qui, assidûment, suivaient les audiences,

encore que chacun vécût, depuis dix

|ours, en une atmosphère bien étrange.

Elles nous apparaissent à nous comme

nnJait d'une réelle., importance, d'une

exceptionnelle gravité, créant un précé-

ilent extrêmement dangereux, i

Cédant à des préoccupations que nous

n'essayerons pas de définir malgré

lu' elles ne nous semblent avoir qu'un

rapport fort lointain avec l'intégrité de

a robe rouge et la pureté de l'hermine,

«procureur général Gensoul, osa s'écrier

levant les jurés : « Si je n'avais remis

moi mémo' iès pièces de la procédure et

ûë'l'information, à la cour de Chambèry,

je pourrais croire crae les magistrats de

la Chambre des mises en accusation ont

puisé leur inspiration auprès des parties

intéressées et ont eu la faiblesse de se

laisser influencer par • les bruits du

dehors ! »

Cette sorte de suspicion jetée en pleine

audience par la bouche autorisée d'un

procureur général, sur les magistrats

à'une cour de justice, ne constitue t elle

Pas uu acte coupable, un écart regretta-

ble et même repréhensible et ne peut-

on pas considérer ces paroles comme-

Me inqualifiable pression exercée sur

les jurés?

Il est incontestable, à nos yeux, que

M- le procureur générai Gensoul est
8°rti de son rôle de ministère public, en

ïacllita^ii ainsi singulièrement la tâche
d'une partie de la; défense, donnant par
&Vr'.iceaux arguments des avocats de

Colle-ci une valeur, une consécration

Quasi officielles, basées sur le peu d'im-

portance que les jurés devaient accor-

der a la décision des magistrats de la

 Chambre des mises en accusation.

, Dès lors, la partie n'était plus égale,

ainsi que le fit remarquer par la suite

^ Descotes, indigné, qui put ajouter

j*vee tristesse cette protestation qu'il est

"°n de rappeler, car elle résume en son
él°quence brève tout le grave incident

Qui nous occupe :

« Il fallait donc venir ici, dans cette

^ceinte où l'onrend la justice, pourvoir

branler un des piliers les plus solides

•e notre édifice social, pour ceux-là

«em.es qui sont chargés; de par leur

faction, de les consolider et de les prô-
ner? »

.Ce? paroles véhémentes méritaient
Uel

re répétées encore..

En restant tout à fait en dehors du
hd du procès, nous avons tenu à met-

îe
 sa lumière cet incidanî. aue volon-

L

tiers on laissa inaperçu. Puisse-t-il

éclairer l'opinion de ceux qui, de loin,

commentent suivant les exigences de

leur politique, le dénouement du triste

drame de Cluses. Puisse-t-il aussi servir

d'avertissement pour l'avenir, car on se

demande bien ce qu'il adviendrait de la

justice si, imitant le procureur Gensoul,

d'autres magistrats, dans tel retentissant

procès futur' dont le résultat serait éga-

lement « attendu par la France entière »

s'écartaient aussi facilement de leur

rôle avec l'espérance trop évidente d'un

verdict qui pourrait favoriser l'accom-

plissement d'ambitions... même légi-

times.

Léon BORDE.
 : _-_wsjjj»_^ ;

MÛTES poimmES
; il LES ALLIÉS

L'ambassadeur du Japon â Londres a
fait cette déclaration : « Sans l'alliance an-
glaise, nous n'aurions jamais entrepris cette
guerre ; nous aurions craint des interven-
tions européennes. »

Le vicomte Hayashi a dit vrai. Si l'huma-
nité est désolée par l'horrible boucherie,
qui ensanglante .l'Asie,- c'est que l'Angle-
terre l'a voulu. C'est elle qui a encouragé,
excité le Japon contre la Russie ; c'est elle
qui lui a donné le conseil d'attaquer Port-
Arthur par surprise, et c'est elle encore qui
a essayé d'empêcher le départ de la flotte
russe ae la Baltique.

Sans le concours diplomatique et finan-
cier de la Grande-Bretagne, la paix régne-
rait en Corée et en Manûchourie. L'aveu de
l'ambassadeur du Japon, est  formels. John
Bull s'est chargé de faire le guet en Eu-
rope ; penesaiu que ses amis se battent en
Extrême-Orient; et de ce côté lés Japonais
sont tranquilles. .".

Mais eu même temps John Bull vend du
charbon aux Russes qui passent !... Il tend
la maia droite aux Nippons et de la gauche
il reçoit de l'argent des Russes !

Les Japonais ont trouve le procédé mau-
vais et fait des représentations â leurs
alliés. «"Comment! -.disent-iis, vous avez
promis de nous aider, et vous livrez du
charbon â nos ennemis! »

Ce matin lord Lansd.owae invite les ar-
mateurs britanniques a respecter la neu-
tralité, et leur rappelle les risques que cou-
rent les navires fournissant du caarbon à
un des deux belligérants.

Lest bien temps ! La flotte russe est
loin, le charbon est vendu et l'or encaissé :
l'Anglais peut maintenant observer les con-
venances a regard de son allié- 1,

On voit combien est grande la perfidie
d'Alnion. Elle a poussé à la guerre, elle fait
certainement des vœux pour le triomphe
des Japonais ; diplomatiquement;, elle est
même prête à intervenir en leur faveur,
mais commercialement elle tient àaugmen
ter ses petits profits, même au prix d'une
déloyautés >^mtmimmiammfm^nr»m»mmmmiÊuma

L'Angleterre a l'habitude de tromper ses
alliés; les Japonais viennent d'en avoir la
preuve et ils se plaignent Ils ont raison.

Il ne faut perdre aucune occasion de
prendre nos égoïstes voisins en flagrant
délit de mauvaise foi et de trahison.

C'est le seul moyen de dessille? les yeux
des partisans de 1' « entente cordiale » et de
leur .prouver qu'Us jouent un rôle ridicule.
- E. M.

INFOR MATIONS
NOUVELLES MÀNIPliSTATIONS COKTRE

m. YHA4.AMAS

Paris, i% novembre..

De nouvelles manifestations ont eu lieu
ce matin au Quartier latin. A la sortie du
cours de la Faculté de droit, les étudiants
ont lait un feu de joie avec des journaux
socialistes, puis ils ont descendu le boule-
vard St-Mlchel, en conspuant le professeur
Thalamas. ,

Rue des Ecoles, ils se sont rencontrés
avec des internationalistes groupés .autour
d'une loque rouge et une bagarre a eu lieu.
Puis lé cortège a continue sa route parle
parvis Notre Dame, la place de i'Hôiel-càe-
Ville et la rue de Rivoii. A l'angle dé cette
rué et de la rue au Louvre, les étudiants
ont été chargés par des agents qui ont dis-
loqué la manifestation et ont opéré dix ar-
restations.

LA SANTÉ DU CARDINAL RICHARD

Paris, 29 novembre.

A l'archevêché, on déclare que le cardi-
nal Richard va très bien. On {dément de la
façon la plus catégorique les bruits alar-
mants que certains journaux font courir au
sujet de sa saute.

Son état, déclare-t-on, est le même qu'il
y a huit jours, qu'il y a un mois. L'archevê-
que s'émut trouvé un peu surmené ces
derniers jours, le Iroid et son grand âge
l'ont force hier et le forceront probable-
ment aujourd'hui a garder la chambre. En
aépit de ces nouvelles rassurantes et mal-
gré l'heure matinale, de nombreux fiacres
ont amené ce matin des ecclésiastiques au
palais archiépiscopal.

L'ÉLECTION DE DCMPRONT.'

Le quatrième bureau a conclu à la va-
lidation de l'élection de M. Salles, progres-
siste, élu dans la deuxième circonscription
de Domfront, en remplacement de M. Ge-
velot, décédé.

M. Guiltoteaux a été chargé du rapport.

LA LOIRE NAVIGABLE
La troisième sous-commission-sénatoriale

des voies navigables, réunie sous la prési-
dence de M. Gauthier, de l'Aude, a adopté
l'ordre du jour suivaut :

a La sous- commission renouvelle sa dé-
libération du 24 juin dernier et invite de
nouveau M. le ministre des travaux pu-
blics à présenter sans retard lavant-projet
du canal latéral à la Loire de Briare à
Nantes, avec 2 mètres 20 de tirant d eau,
pour permettre de rechercher les moyens
de réaliser les fonds de concours rewrésea-

l tant la moitié de la à'ënwwa. »

!
 ..L'ACCORD FRANCO-ÂNGLAi'S

La commission sénatoriale, relative aux
conventions franco-anglaises et ' franco-
siamoises, réuDie sous la présidence de
M. Bcrthelot, a entendu cet après-midi
M. Deleassé, ministre des affaires étran-
gères.

Celui-ci a fourni un certain nombre d'ex-
plications sur les diverses parties des con-
ventions,, notamment sur les dispositions
relatives a Terre-Neuve et au Siam.
—— . . <$&*——-—; 

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 29 novembre.

, Les ministres se sont réunis ce matin, à
l'Elysée, sous la présidence de M. Louoet.
M. Maruéjouls, indisposé, n'assistait pas â
la Béancg.agmwflmwtrawB!'^^

UNCIMMT DE HULl ET LA FRANCE
Le ministre des affaires étrangères a com-

muniqué au conseil ie désir des gouverne-
ments russe et anglais de voir le gouverna
ment de la République consentir à la nomi-
nation d'un amiral français pour faire
partie de la commission d'enquête relative
à l'incident de là mer du Nord.

Le gouvernement, déférant au désir qui
lui a été exprimé, a désigné la vice-amiral
Fourniér. Le palais du ministère des af-
faires étrangères est mis à la disposition
de la commission.

: '— -—a©»—  ;—i ——

Le Bpniet Ifaip-Sciiiliaie
Paris, 29 novembre.

La municipalité parisienne a offert au-
jourd'hui; a l'Hôtel de Ville, un . déjeuner
en l'honneur des parlementaires Scandi-
naves.

La table comprend 400 couverts.
A la table d'nonneur se trouvent M. Des-

plas, président du conseil municipal ; de
Selves, préfet de la Seine et Léplne, préfet
de police. A leurs côtés les délégués étraa
gers, MM. Fàillot, Binder, Lepeîletier, Mii-
levoye, Baudin, députés, tous les conseil-
lers municipaux, etc.

Au dessert, ik. Desplas, président du con-
seil, municipal, au nom ùe la municipalité
parisienne, a souhaité la bienvenue aux
délégués Scandinaves et il a porté la santé
des rois de Danemark, de Suède et de Nor-
vège.

Le préfet de la Seine, à son tour, a dit
combien était grande pour Paris la joie de

'{recevoir" les délégués' Scandinaves et de
saluer en eux les éminents représentants
de trois Parlements que notre cœur place
au premier rang de ceux qui aimeat la
France. '-.r«i«wjT.«*^«ar>«-»w>-iK..K><iw«--

M. Ackermann, ambassadeur de Suède
et de Norvège, et le comte de Reventiow,
ministre de Danemark, ont bu à la prospé-
rité de Paris.

S : ; ;—«jjgjs-—: ! , ! J—_

L'Ânarcîiie tens les Porîs de guerre
Un Placard injurieux «Su Syndicat
». - s dé l?ooheï«r't

Rochefort, 29 novembre.

Dans une réunion du syndicat des ouvriers
de l'arsenal de Rochefort, l'affichage d'un
blâme â l'adresse- du. commandant du JSa-
gèaud avait été décidé. L'affiche contenant
ce blâme s'étalait hier sur les murs de dif-
férents édifices' de la ville.*'

Cette affiche dont on appréciera les ter-
mes (on y parle de purulentes calomnies)
signais aux camarades travailleurs « l'at-
titude révoltante du lieutenant de vaisseau
commandant lé Bûgeaud actuellement en
réparations dans l'arsenal, qui se serait
opposé â la demande de supplément faite
par les ouvriers employés au démontage
des cendriers.

«; Ce triste sire, dit l'affiche, prenant ses
/onctions au. sérieux, a cru faire preuve de
zèle et d'intelligence en adressant aux au-
torités maritimes un rapport dans lequel il
malmenait de belle façon ie personnel tra-
vaillant à bord et concluait au refus net de
tout supplément. »

L'affiche se termine ainsi : '
D'adtie part, nous vouons au mépris publie

ca couard calomniateur, descendant an rôle da
plat valet en s'aDriiant derrière, l'autorité dont
on l'a revêtu et tei'aclnons en lui disant que, si
aux yeux de certains ses galons sont une preuve
de: Bonne loi, pour nous il na saurait en être
ainsi et que nous avens plus de confiance en la
parole d'un des nôtres que dans celle d'uu indi-
vidu auquel on pourrait appliquer en la trans-
îormMBt cette morale d'une des îables de La
Fontaine.

« Dun magistrat ignorant, c'est la robe qu'on
salue. »

Dès qu'il a eu connaissance de ce*piacard,
le préfet maritime a fait afficher dans l'ar-
senal un orure dans lequel il déclare que le
commandant du , Bugeaud n'a exercé de
surveillance sur les ouvriers que dans la
limite de son droit et de sou devoir.
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.La I36iisÉiMîiU kÊÉ
ON fiSTICLE DE M. CLÊRiERCEfiU

Paris, 29 novembre.

Depuis le départ du général André, on
a beaucoup ergoté sur cette démission
forcée.

M. Clemenceau a soutenu dans la
Dépêche de Toulouse que l'ancien mi-
nistre -de la .guerre navait pas démis-
sionné, mais avait été démissionné. Le
Figaro se dit en mesure d'affirmer que
M. Combes a employé tous les moyens
et toutes les riises pour débarquer mal-
gré lui le général André.

Deux on trois Joues après la séance où le mi-
nistre a été soulil'ité par M. Syveton, ajoute
notre confrère, dos personnalités importantes
de la Ghamcre et du Sénat, des memeres de la
maiorne Mea entendu, s'inquiétèrent des bruits
da modification du cabinet que répandaient
certains amis du Bios et ils se rendirent â la
place Beauvau r.our communiquer au président
du conseil leurs inquiétudes. A leur avis, dé-
claraient-Us, le renvoi du général André sur-

j tout après la gifle, serait une faute déplorable
et un acte cruel.

«.— Vous avez raison, répliqua M, Combes,
cous ne pouvons pas sacrifier le ministre de la
guerre en ce moment: il n'en sera plus ques-
tion. »

Il en fut cependant question pendant plu-
sieurs Jours encore, a tel point que, clans le
parti radical on s'en émut. On apprit que M.
Ranc avait très nettement refusé d'exùorîer
la, général André au départ. Bref. M. Maujan,

auqasjlio président du conseil avait à plusieurs
reprises ofi'ert le portefeuille de la guerre, pensa
qu'il était de ce lait même mieux désigné que
personne pour montrer au cliel du gouverne-
ment le danger que le gouvernement tout en-
tier courrait si le général André était ainsi
sacrifié, et il alla tout exprès chez la président
du conseil.

M. Maujan insista longuement sur la néces-
sité du maintien du général. Et, comme il avait
appris qu'au moment même où M. Combes
affirmait aux députés et sénatsurs sa volonté de
conserver le cabinet sans modification d'aucune
sorte, deux délégués ss rendaient rue Saint-
Dominique, porteurs d'une lettre de démission
toute préparée, déjà corrigée de la main même
de M. Combes, M. Maujan déclarait que le gé-
néral devait tout au moins faire une réappari-
tion au Palais-Bourbon.

« — Si vous jugez nécessaire son départ, il faut
lui enlever toutes les apparences d'une cliute,
ajoutait Maujan. Or, nous avons deux moyens
parlementaires à aotre disposition. .

« Le premier est des plus simples : Le géné-
ral André rentre à la Chambre. Nos amis lui
font une ovation, la majorité l'acclame et au
milieu de ces acclamations, il monta à la tri-
bune et déclaré sa volonté de se retirer.

« Le second moyen est encore meilleur : le
général André réclame, malgré l'avis de la
commission du budget, les 17 millions qui lui
sont nécessaires pour incorporer tout le contin-
gent do l'an prochain. En. bien I oui, on lui refu-
sera ces 17 millions : il donnera sa démission et
11 tombera ainsi en défendant l'armée. »

Les deax combinaisons ne pouvaient séduire
M. Combes qui, pour essayer desauverle cabi-
net, avait dès le premier soir décidé le départ
immédiat du général André. Il n'avait négligé
pour l'obtenir aucune manœuvre, aucune pres-
sion, aucun moyen : la vide avait été fait par
ordre autour du ministre souffleté; ses collègues
ne s'étaient même pas préoccupés de la maladie
dont il disait souffrir, à la suite de la gifle; on
ne lui rendait même pas visite, après le duel de
son fus. Bien plus, on lit taire des démarches
auprès de Mme la générale André.
Tandis que. M. Combes savait que la majorité

B.'appfêtait â acclamer le général à son retour,
quelqu'un de très bien placé pour .faire connaî-
tre la pensée du président du conseil déclarait
à Mme André qu'il fallait se mener de. cette
manifestation et que son mari, en reprenant sa
place au banc des ministres, pourrait être vic-
time d'une nouvelle agression encore plus
grave.

Tel est l'état d'esprit qui fut créé autour du
minisire dont la perte était décidée.

La démarche du rédacteur en chef du Radical
ne. pouvait donc pas aboutir. Comme M. Mau-
jaii se retirait, M. Combes, en le remerciant de
ses conseils, crut devoir lui manifester son
regret de ne pouvoir, malgré ses promesses
antérieures, lui réserver la succession du minis-
tre de la guerre. La raison en est inattendue :
« Vous vous êtes fait trop d'ennemis, lui dit le
président, vendredi dernier, dans la rédaction
de l'ordre du jour _qul a été voté pour nous,'; =
vous avez désapprouvé les moyens de gouver-
nement employé par nous. Cette imprudejica
me prive de votre concours. »

M. Maujan n'en est pas encore revenu et il
médite avec tristesse sur l'ingratitude huoaaine.
Quant à M. Combes, il. garde un Iront serein,
car 11 est encore président dd conseil.
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kîiatîûi dans l'Amie
Nouvelles révélations. — La déla-

tion' et 'Ni. : de 'kan'èssàn. — Un
duel

Encore des Avocats mouchards

Paris, 29 novembre.

La publication des fiches de délation
continue. Les officiers dénoncés par le
F.vPdehard,avûcot à Chaion-sur- Saône,
le F.-. Tarnois, avocat à Abbevilla, et le
F.-. Courbier, avocat à '.Saint-Amand,
appartiennent à des garnisons du centre

Dans le dossier Courbier, nous rele-
vons ces noms :

A Bourges : las colonels Noël, de Bréban, Mi-.'
cbeler, Kebora.et- Thiboudet de Maimbray.

Les commandants Dauwin, Conte, Lorcbî""-
deau, Barbot.

. Les Effets de la Délaîton

Paris, 29 novembre.

Pour montrer à quels résultats on
aboutit avec l'odieux système de déla-
tion cher â M. Combes, M. de Lanessan
conte deux anecdotes typiques :

Un colonel de nos amis, dit- il, et qui racontait
récemment mistoire, reçoit un jour une lettre
d'un de ses anciens subordonnes, chef da ba-
taillon avec lequel il entretenait des relations
amicales. Le signataire de ladite lettre lui an-
nonçait son inscription au tableau d'avance-
ment dans des conditions tout à lait exception-
nelles, lui exprimait sa joie et aussi son êtonne-
ment de cette fortune inattendue et lui deman-
dait si par- hasard" 11 ne la devrait pas à son
amicale recommandation.

Le colonel n'avait rien fait, était étranger à
l'événement dont son subordonné lui envoyait
la nouvelle et le lui dit très franchement. Après
quoi Une pensa plus a l'aventuré.

Plus tard, il rencontre a Paris un ami intime
du chef de bataillon devenu lieutenant-colonel
et lui demande s'il a découvert l'aimable pro-
tecteur auquel leur camarade a dû son avance-
ment inespéré :

« _ C'est une histoire fort plaisante, répond
son interlocuteur, et que j'ai apprise d'une sin-
gulière façon.

« Envoyé en garnison, à X..., Je cherche un
logement, j'en trouve un à ma convenance
dans une maison dont un charcutier occupant
le rez-de-chaussée est propriétaire. Je m'en-
tends avec lui pour les conditions du loyer et
je lui donne mon nom. Il m'apprend alors que
le logement a été occupé par le chef de batail-
lon Z... et ajoute : « Celui-là me doit une belle
n chandelle : c'est à Bibi qu'il doit son avance-
ci ment.

« — Comment donc cela se flt-11?
« — C'est bien simple Sa bonne, était char-

mante,, venait chez moi faire tous ses achats de
charcuterie et me parlait de son officier comme
d'un bon signe. Un jour, on me demande des
renseignements sur lui. Je réponds que c'est un
escellent officier, un très ferme républicain et
un anticlérical à tons crins. Bientôt il était au
tableau et avait son galon.

ci Ah I c'est bien à moi qu'il le doit, ce galon.
Sansmoi.il l'aurait attendu encore longtemps! »

Le colonel qui contait cette aventure ajouta :
a Le plus plaisant de l'affaire, c'est que Z...
est un clérical et un réactionnaire, connu
comme tel par tous ses camarades, mais il
avait une bonne aimable et un charcutier bon

enfant, »

Voici uu autre /ait non moins authentique:
Un capitaine était recommandé pour l'avan-

cement par plusieurs députés républicains, dont
quelques-uns considérables. Il était très appuyé
par ses chefs et trouvait toujours un excellent
accueil parmi ses camarades, au ministère de
la guerre, mais il attendait en vain son avan-
cement. Quand il en parlait, on lui répondait
evasivetpent que ce n'était pas encore possible,
qu'il y avait des empêchements et: autres échap-
patoires habituelles.

Or, il vient d'apprendre qu'il devait sa mésa-
venture à l'un des Indicateurs dont les rensei-
gnements ont servi à constituer les fiches du
ministère da la guerre, il avait été dénoncé
comme réactionnaire et clérical par un épicier
dont sa bonne sans doute n'avait pas su gagner
les bonnes grâces.

Je me borne â conclure que la délation est
sans valeur pour républicaniser l'armée, la
marine, les administrations publiques. Par
contre, il m'est impossible de no pas voir les
périls qu'elle peut faire courir au régime répu-
blicain, en portant l'inquiétude dans les innom-
brables familles d'oîïiciérs et de fonctionnaires
qui se sentent exposées à ses medaces.

Un Duel .

Paris, 29 novembre.

•M. Georges Corneau, directeur du journal
le Petit Ardennaïs, se reconnaissant visé
par les termes injurieux d'une lettre relative
aux flehes de renseignements concernant
divers officiers parue dans la Libre Parole
du 23 novembre 1904 et signée : René Cor-
neau, notaire â Taverny, et chef de bataillon
au 51* territorial, à Langres, avait prié deux
de ses amis, MM. Lafferre, députe de l'Hé-
rault, et Mille, négociant, de demander une
réparation parles, armes.

M. René Corneau avait désigné deux de
ses amis, MM. le commandant Malet et
Hiiaire Combarieu.

Une rencontre ayant été jugée inévitable,
celle-ci a eu liau à la Grande-Roue. Le
choix des armes ayant été réclamé par M.
Georges . Corneau, offensé, ce dernier a
choisi l'épée avec gant de ville à volonté,

M. Georges Breitmayer dirigeait ,ie
combat. .

A la première reprise, M. René Corneau
a été atteint sur la face dorsale de la main
droite d'une plaie pénétrante de 5 à 6 milli-
mètres environ qui, de l'avis des docteurs,
a nécessité l'arrêt immédiat du combat.

Le Sénat
Paris, 29 novembre.

M. Desmons, vice-président, présida la
séance, qui est ouverte à. trois heures et
quàït.

il. PPavet dépose une proposition de
loi tendant à déclarer jours fériés légaux
les.ilunttis.u'ui suivent les fêtes de Noël et
du jour dé l'An, lorsque celles-ci tomberont
uftdimauche.

LES ACCIDENTS DU TBÂVSIL

Le Sénat aborde la discussion en deu-
xième lecture des propositions de loi rela-
tives à la modification de la loi du 9 avril
1898 sur les accidents du travail.

m. Chovett, rapporteur, tient à signaler
au Sénat que la commission, pour faire
droit aux observations présentées en pre-
mière lecture par M. Prevet, a modifié
dans le sens Indiqué par le sénateur de
Seine-et-Marne des dispositions relatives
au calcul de l'indemnité journalière dans
certains cas particuliers.

m. Prevet, tout en remerciant la com-
mission, lui demande de consentir à une
nouvelle concession.

m. Preveî : On sait que les quatre premiers
jours de maladies ne sont pas comptes à l'ou-
vrier , victime d'un accident. Cette clause n'a
pas paru équitable et nons nous sommes mis
d'acoord pour faire disparaître cette anomalie
par une. mesure transactionnelle.

L'orateur rappelle que cette transaction
consistes, accorder à l'ouvrier dont l'inca- ,
paoité da travail dure plus de dix jours l'in-
demnité pléni^re, c'est-â-dire â lui tenir
compte de ses quatre premiera jours de ma-
ladie. En conséquence, le sénateur de Seine-
et-Marne demande que l'on revienne à la
limitation de quinze jours que la commis-
sion avait tout d'abord proposée.

Combattu par MM. Trouillot, ministre
du commerce, et Experi-Bezançon, qui de-
mandent au Sénat ae ne pas revenir sur sa
décision première, l'amendement da M.
Prevet est repoussé par 134 voix contre 120,
après pointage.

Le Sénat adopte ensuite sans débat les
articles fixant les conditions dans lesquelles
des pensions sont servies aux ayants-droit
des victimes d'accidents du travail suivis
de mort,

*». Gauthier ,- sénateur- de la Haute-
Saône, développe uue disposition addition-
nelle ayaut pour objet de réduire l'indem-
nité lorsque les ouvriers victimes d'acci-
dent seront soignés dans un hôpital et cela
dans les proportions suivantes : pour les cé-
libataires ou veufs sans enfauts, du quart
du salaire ; pour les ouvriers maries sans
enfants, de ia moitié ; pour le» ouvriers
mariés avec enfants, des trois quarts.

LES PflRLEMÊfSTÛIRES SCAHulHAVES
Au moment où M. Gauthier monte à la

tri oune pour développer sa proposition, les
délégués des Parlements Scandinaves font
leur entrée dans la salle des séances.

Après avoir assisté dans la tribune diplo-
matique à une partie de la discussion, les
délégués se rendent ensuite dans les cour
loirs et de ià au buffet, où un lunch leur
fcst offert par les membres du bureau du
Seuat.

Combattu par MM. Choveî, rapporteur,et
Cordelet, président de la commission, l'a-
mendement de M. Gauthier est repoussé à
mains levées.

L'ensemble de l'article 3 est ensuite
adopté.

On passe à l'article 4, relatif aux frais
médicaux et pharmaceutiques, pour le paie-
ment desquels la commission a substitué
aux tarifs ouvriers uu tarit médical établi
par arrêté ministériel.

m. IPâiielsidou demande à la commis-
sion de se servir des tarifs ouvriers, comme
bases d'étude pour la mise en pratique de
ia loi.

IH. Goupju dit que l'amendement de M
Péûebidou présenterait uninconvénienttr 8
grave pour les médecins eux-mêmes, qui
pourraient se voir allouer par les juges de
paix, sans recours possible, des honoraires
manifestement au dessous de ceux qui leur
sont légitimement dus.

' La suite de la discussion est renvoyée a'*
jeudi prochain et la séaace levée à"cinq
fcemea trente.

Paris, 29 novembre.

La séance est ouverte à deux heures et
quart, sous la présidence de M. H. Bris-
sou.

La Chambre valide sans débat l'élection
de M. Charles Dekmele, député de la pre-
mière circonscription de Sceaux.

LIÏÏIPÛT SUR LE mm
On reprend de suite la discussion géné-

rale du projet gouvernemental et des pro-
positions d'initiative parlementaire relatifs
à l'Impôt sur le revenu.

VU. Fernand Br-uni, député radical .da
Cantal, a la parole.

m. Fer«riar»(â Brun : La discussion da la ré-
forme fiscale s'engage devant la Chambra dans
les conditions les plus défavorables. La veille,
il y avait deux projets en présence, celui de la
commission et celui du ministre des finances.
Aujourd'hui, un accord s'est établi et un projet
transactionnel est soumis à la Chambre.

Je n'ai pu, à la commission, me rallier à
cette solution et, avec plusieurs de mes collè-
gues, je ma propose de soutenir le projet beau-
coup plus large que j'avais présenté antérieu-
rement.

On à reproché à l'impôt sur le revenu son
caractère vexatoire et inquisitorial.

M. le ministre des finances paraît avoir résolu
le problème d'dmPmsinière .assez .satisfaisante,
en instituant dans l'article 18 de son projet la
taxation d'office, mitigée par la faculté accordés
au contribuable de redresser: l'évaluation de ses
revenus faite par les agents du fisc.

Le contribuable conserve, en outre, le droit
de sa pourvoir devant la juridiction eonten-
tieuse. Je ne puis qu'approuver ce système in-
génieux, qui sauvegarde" les intérêts des con-
tribuables.

L'orateur indique que, pour le reste.dl y
a des obscurités et des contradictions dans
lé texte du gouvernement.

M. Fei'nct-nd.Brun : Admet-il la déclaration
facultative? Le texte,ne le dit pas. Ceoendant,
comme l'a déclaré M. Jaurès, on suppose que
la déclaration facultative pourra intervenir.

Le gouvernement s'expliquera sans doute et
dira comment il faut entendre les articles 19,eS
'ïl. Mon contre-projet contenait une fdrmuis
plus claire et plus prédise. Il adoptait une so-
lution intermédiaire entre la taxation d'offici
et la déclaration.

L'évaluation dés revenus était faite par une
commission communale composée d'éléments
électifs et d'éléments administratiis. Si, le con-
tribuable n'acceptait pas l'évaluation de celte'
commission, il pouvait recourir â la déclaration
facultative qui devait faire loi jusqu'à preuve
du contraire de la part du lise.

C'est à peu près le système du projet gouver-
nemental, mais avec plus de clarté et de préci-
sion, notaoïment quant à la preuve. Se mode
d'évaluation n'est ai vexatoire, ni inquisitorial. .
Le seul reproche qu'on peut lui faire, c'est qu'il
laissa trop de latitude au contribuable pour
qu'il puisse assurer un rendement suffisant de
l'impôt.

Sur les antres points, le projet du gouverne
ment est inacceptable. [Très bien h sur divers
bancs.)

Le nouvel impôt n'apporte aucune améliora-
tion à la situation actuelle. C'est un ..impôt da
superposition. On supprime deux taxes an-
ciennes, et oh en crée deux nouvelles. Il n'y a
rien de changé.

Comme l'a fait observer mon ami M. La-
combe, c'est un Impôt de remplacement, qui
aboutira à surcharger nos campagnes. {Très
bien'.}

11 y aura; superposition d'impôt pour le eom-
mergant et pour le propriétaire français, le pre-
mier continuant à payer la patente et le
second l'impôt foncier. {Très bien!) C'est inad-
missible au point de vue des principes de la
justice fiscale, car on ne peut frapper deux fois
la même matière Imposable.

M. Fernasud Brun: Le projet na frappa pas
les gros revenus, il frappe les petits et les
moyens.

M.. Lasies: : Ca sont les pauvres qui paye-
ront. Les paysans, les terriens seront les pre-
mières victimes.

IV!. F*ornand Brun : Le système aboutit à
demander aux petits contribuâmes des sacri-
fices inacceptables. Tout en rendant justice aux
elïorts faits par la commission, j'estime que. le
chiffre de '750 fr. auquel elle s'est arrêtée est in-
suffisant. Je demande que le minimum exempté
soit porté à 1.500 fr. pour les communes rurales
et à 2.600 fr. pour les grandes villes, et ca na
sera pas encore suffisant. (Très bien l sur de
nombreux banca.) , tr.<&

Il faudra aussi introduire des dispositions
d'après lesquelles il na sera pas fait de totalisa-
tion des salaires des divers membres d'une fa-
mille.

Il y a dans la projet une autre lacune inexcu-
sable. On n'a pas songé à faire la discrimina-
tion des revenus au point de vue de leur ori-'
gine. On traite da la même façon tous les reve-
nus sans exception. C'est la violation flagrante
do tous les principes en matière d'équité fiscale:

L'orateur termine en invitant la Chambre
à voter le passage à la discussion des arti«
clés dans l'espoir de faire venir en discus-
sion les .'contre-projets,

DISCOURS DE M. IEPÉLLETIER
Kl. Edmond Lepelletler, député de

Paris/fait une vive critique du projet du
gouvernement. L'impôt sur le revenu tel
qu'on le. présente est un impôt sur le tra-
vail, sur la production, sur la circulation
des richesses. C'est le rétablissement de la
planche à assignats.

C'est inadmissible aussi au point de vue po-
litique, car on fait faillite aux engagements
prisdevantle pays. {Très bien .'sur divers bancs.)

A côté de la taxe personnelle graduée, M. le
ministre des finances proposa une taxe propor-
tionnelle sur les loyers, qui viendra compli-
quer l'application de l'impôt nouveau et qui est
contraire à la conception qu'on doit avoir da
l'impôt sur le revenu. En matière d'impôt, il
n'y a de véritable Justice que dans la progres-
sion et non dans la proportionnalité.

Pour supprimer la taxe sur le loyer, qui n'est
pas défendable, llsnflirait.de majorer en haut
de l'écbelle la taxe graduée da 55 centimes.

M. Ant.ime. Mlénsrd : Tous, savent que le
ministre des finances n'est entré dans le epbi-
net que pour faire échouer l'impôt sur 1ère.
venu.

W. Ro'uvier, ministre des finances : J ai cho".
ché une formule transactionnelle entre J-^s as-
pirations des nns et les résistances rie3 antres
Ceux qui désapprouvent ma politique finan-
cière n'ont qu'à me le signifier par «n vota et
j'abandonnerai sans "egret une charge lourdp
celle d'une fonction dans laquelle je pense avoh'
toutefois rendu quelques services. {Applaudis,
sements.) " -

M. Edmond LspsSSeiïer : Ce projet mênaee
L
e
f0

1
'
1
,°i

e
L

e
yîi'apT, les Pa»vre$. ji n'encourage

pas les paysans à épargna. Quand la paysan
épargne, c'est pour aeiseier do la terre.et il saura
désormais que le lise le çuette et qu'il sera
frappé. Les vieux thésauriseront en cachant
leur argem, en le laissant improductif. Le pro»
jet, tel qui! est eonoa, aura pour effet, d'autre
part, de diminue» le nombre des mariages et de
multiplier les unions libres.

Il inquiète les petits commerçant?, qu'il va
frapper non seulement comme contribuables!
mais tomme travailleurs. Ce qu'on va leur de^
mander sera disproportionné à ce qu'ils gagnent
ils payent déjà la patente. On va augmentai
leurs charges, en las irapuant daa'g leurs lovera
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Et comment taxera-t-on un homma da pro- j
Session libérale, un artiste, un écrivain, un
journaliste ? Ira-t-on précipiter la misère de
ces contribuables qui payent dans un telle pro-
portion déjà les impôts directs? (Très bien!)

Ces hommes ont des gains aléatoires. Quand
ils les touchent, ils les dépensent. Quant a la
richesse, il faut prendre garde de trop lui de-
mander car elle a toutes sortes de moyens
d'échapper au fisc, à l'heure actuelle. Il y a eu
déjà une alarme qui s'est produite dans les
classes riches et il s'est ouvert a Genève, a
Lausanne, à Bâle, ce qu'on appelle des comptes-
joints, qui permettent d'échapper en cas de
flécès aux droits de mutation.

On va en ouvrir en Angleterre et en Amert-
ume L'exode des gens fortunés est certain. Il
commence déjà. Beaucoup na garderont à Paris
qu'un petit pled-à-terre, en vivant davantage à
l'étranger.

L'orateur conclut en affirmant que l'im-
pôt sur le revenu est mauvais et dangereux
et qu'il sera l'exploitation des faibles et des
petits.

DISCOURS DE 1. ZËMÈS
M. Zévaès présente la thèse socialiste

sur le sujet. Il s'étend longuement sur les
inconvénients de l'impôt sur le revenu pro-
posé par ïe gouvernement, pour le petit
commerçant, le petit cultivateur proprié-
taire.

m. Zévaès : Mais, comme le parti socialiste
n'est pas le parti du tout ou rien, j'accepte, à
titre de transaction, le projet de la commission
et du gouvernement, en attendant l'avènement
de l'impôt giobal et progressif-

DISCOURS DE U. JOSEPH BRJSSON
M. «Joseph Brfsson, député progressiste

Se la Gironde, combat l'impôt sur le revenu
dans son principe même.

KJ. Joseph Brïsson : Vous allez créer des
catégories d'exception. Comment, avec l'inva-
sion des valeurs étrangères dans le portefeuille
français, pourrez-vous saisir ces valeurs ?

L'inconvénient du système retombera fatale-
ment sur les petites et moyennes fortunes. Elles
ne pourront ni se dissimuler, ni passer à
l'étranger.

Vous allez créer de nouvelles catégories de
privilégiés et par suite introduire partout l'in-
justice fiscale. {Applaudissements a droite.)

DISCOURS DE M. Ci.iUVlËRE

M. Ohauvfère, député socialiste de Pa-
ris, apporte la théorie du parti révolution-
naire.

Il faut, affirme-il, qua seules les grosses for-
tunes, donnent de quoi alimenter le budget de
l'Etat On va faire un cadeau aux gros proprié-

taires, qui ne feront pas le même cadeau à leurs
locataires.

Le 'seul impôt acceptable est l'impôt progressif
et giobal.

-M,- usures succède à M. Chanvière-.

DISCOURS DE M. JIURÊS
'M. Jaurès dit que l'impôt global, per-

sonnel et progressif est la formule même de
la réforme fiscale pour la démocratie.

AS. Jaurès : Déjà sous la Révolution la prin-
cipe de la répartition en matière fiscale avait
été adopté et en le réclamant aujourd'hui l'on
reste dans la tradition révolutionnaire.

Il reproche aux adversaires du projet de
condamner en fait tout l'impôt sur le re-
venu. L'orateur affirme que l'impôt sur le j
revenu ne peut pas influer sur la Rente.
(Interruptions.)

M.Jaurès : Les socialistes, avant de trans-
former la propriété individuelle en propriété
collective, entendent préparer les éléments
d'une vie organique nouvelle. {Bruit, interrup-
tion, applaudissements à gauche.)

Il reconnaît que l'impôt sur le revenu est
appelé à remplacer progressivement les
quatre contributions et une partie des con-
tributions indirectes. Le principe de pro-
gression se trouve dans le projet du gouver-
nement.

L'orateur relève dans le projet quelques
vices de détail, qui, dit-il, seront faciles à
corriger.

M. Jaurès termine en affirmant sa vo-
lonté de faire aboutir la réforme, puis on
renvoie à lundi la suite de la discussion.

La séance est renvoyée â demain. Elle
est levée à 7 h. 10.

'.A' la Commission des Douanes
Paris, 29 novembre.

La commission des douanes a examiné la
guestion des produits sucrés.

Après avoir entendu l'exposé du rapport

f
rovisoire de son président, M. Noël, elle
a confirmé dans ses fonctions de rappor-

teur et a adopté ses conclusions. En ce qui
Bopcerne les confitures et ie lait concentré,
ehe a décidé d'entendre les intéressés avant
de prendre une résolution.

Rapport de M. Bonnevay
On a distribué aujourd'hui trois intéres-

sants rapports de M. Bonnevay, le premier
sur le projet de loi déclarant d'utilité pu-
blique des travaux de restauration à effet)- ]
tuer dans le périmètre de l'Ailier (Ardèche),
pn exécution de la loi du é avril 1882 rela- i
tive à la restauration et à la conservation
fles terrains en montagne.
.Le. deuxième est relatif à des travaux '
analogues â effectuer dans le périmètre !

complémentaire de la Pique (Haute-Ga-
ronne), et le troisième enfin à des travaux
de restauration dans le périmètre duBuech s
supérieur, sur le territoire de la commune
jle Lus-la Croix-Haute (Drôme). i

Les fortifications de Lyon

On a distribué aujourd'hui le rapport de '
J3. Gervais sur le projet de loi relatif à la
«instruction et- au déclassement de forti- !
fleations. Nous en avons déjà donné un \
prêt résumé. Signalons simplement le pas- >;
cage suivant qui concerne Lyon :

i « A titre d'indication, comme cela, d'ail-
leurs, a déjà été signalé par notre collègue
Fleury-Ravarin, il faut signaler la situation
de Lyon. Pour cette ville, on a procédé à
une modification partielle sur la rive gauche
du Rhône, où les anciennes défenses ont
été remplacées par une chemise de sûreté,
ce qui permettra l'extension de la ville,
mais, sur la rive droite de la Saône, dans la
partie montueuse de la grande cité, il
reste tout un. vieux système de forts, la
Duchère, Vaise et Loyasse, Saint- Just,
Saint-Irénée, utilisés seulement comme ca-
sernées et dont le déclassement peut, sem-
ble t-il, être opéré d'autant qu'il semble
bien que ces défenses, dans le principe,
étaient destinées moins à défendre Lyon
qu'à le menacer.

« Les intérêts économiques de la ville
exigent aujourd'hui que la question soit
examinée de près et qu'on ne lui inflige pas
des servitudes Inutiles. »

La commission de ïa séparation
La commission de séparation des Eglises

et de l'Etat s'est réunie à quatre heures.
M. Briand a demandé à la commission

de tenir pour nul le vote émis hier par la
minorité de la commission. M. G. Berry a
prouvé, règlement en main, que ce vote
était parfaitement valable. Finalement,
après une longue et violente discussion, la
majorité a consenti à reconnaître ce vote
comme valable, mais M. Deville a déclaré
reprendre pour son compte le projet Com-
bes et demandé un scrutin.

M. G. Berry et se3 amis de la minorité
ont protesté contre cette procédure inusi-
tée. La majorité passant outre, cinq mem-
bres de la minorité, MM. Berry, Grosjean,
Roger-Ballu, Dèche et Reille, se sont reti-
rés. Les autres membres de l'opposition
n'ont pas voulu les imiter et sont restés en
séance.

M. G. Berry déclare qu'il a l'intention de
donner sa démission de membre de la com-
mission.

La commission a ensuite adopté les deux
premiers articles du projet du gouverne-
ment et s'est ajournée a jeudi.
ï—:—*—— ^^a»— • 'i .

AU CONGO FRANÇAIS

Anvers, 29 novembre.

La malle congolaise Anvers-Ville, arrivée
ce matin à six heures à Anvers, apporte
d'intéressantes nouvelles du Congo fran-
çais.

Des troubles ont éclaté dans le N'Goka >
Sangha, où plusieurs blancs auraient été
tués. Dans le sultanat du, Haut Oubanghi
et dans la Goto, tout est tranquille. La pro-
duction de l'ivoire et du caoutchouc y a
augmenté.

Le capitaine Mecheta fait une expédition
dans le M'Pako, mais n'a guère eu.de suc-
cès. Un sergent et dix tirailleurs ont pris
possession du poste d'Ibenga-Traasit, poste
principal de la société Ibenga, ou quatre
planes ont été tués récemment. Le gouver-
nement français va envoyer une expédition
contre le sultan Semoussi. Cette expédi-
tion serait commandée par le capitaine Gou-
raud (sou3; réserve).
... " i i —~— —gggggBa -~—». , ... m i.

Conclusion des travaux du Conseil
&iipôHeur cJu travail. — Le repos
hebdomadaire adopté..— t.e repos
collectif et. le repos àlternatlr.' —
'tes '"exceptions votées. — mani-
festations en faveur du repos
hebdomadaire.
Le conseil supérieur du travail a tenu' a

achever la discussion du projet' de texte de
loi sur le repos hebdomadaire. Le voici, tel
qu'il a été voté : |

A. — Le conseil supérieur du travail est
d'avis ;

•Que les travailleurs doivent avoir un jour de
repos par semaine ;

Que ia loi doit intervenir pour assurer le
rep -is hebdomadaire.

., Sauf exceptions ou cas de force majeure, ce
jour de repos doit être fixa au dimanche.

B. — Le conseil supérieur du travail émet le
vœu :

Que le repos hebdomadaire ou des repos pé-
riodiques équivalents soient garantis aux ein- .
pioyés de chemin de fer et ae tramways, en '
ménageant au besoin les délais nécessaires pour }
la réalisation progressive de cette réforme.

C— Le conseil supérieur du travail émet le •*
vœa : i

Que le Sénat examine, au plus tôt, la ques-
tion du repos hebdomadaire et qu'il tienne
comp- e, dans sa délibération, du texte dont la 1
teneur suit: *

Article premier. — Il est interdit d'occuper
plus de six jours complets par semaine un C
même ouvrier ou employé de l'un ou l'autre J
sexe, dans un -établissement quelconque, indus-
triel ou Commercial, ou ses dépendances, de *
quelquenature qu'il soit, publie ou privé, laïque J
ou religieux, même lorsqu'il a un caractère
d'enseignement professionnel ou da bienfai-
sance. • j

Le repos hebdomadaire devra avoir une dn- c
rée de trente-six heures consécutives dans le .
commerce et dans les industries, autres que cel- *
les où le tcavail est nécessairement organisépar f
équipes, et quiseront. déterminéespar règlement
d'administration publique. .

Dans les Industries ainsi désignées, la repos t
sera au moins da ai heures consécutives. i

Le repos hebdomadaire pourra être collectif
on alternatif. I.

Le repos collectif sera fixé au dimanche. h
Le repos alternatif comprendra le dimanche .

comme les autres jours de la semaine ; ce sys- «
tème, dit de roulement, ne sera consenti qu'aux
établissements pour lesquels il sera établi que
2e repos, pour la totalité du personnel, un même
jour, serait préjudiciable, soit aux établisse- .
ments eux-mêmes, soit au public. a

Des décrets rendus en la forme de règlement j

d'administration publique, après avis de la
commission permanente du conseil supérieur
du travail, détermineront les professions on les
catégories d'ouvriers etemployés des deux sexes
dans lesquelles le repos hebdomadaire pourra
être organisé par roulement.

La commission permanente du conseil supé-
rieur du travail devra entendre les intéressés
chaque fois qu'une demande lui sera adressée.

Dans les communes de moins de S.COD habi-
tants, pour les établissements admis au roule-
ment et occupant moins de quatre ouvriers et
employés, la repos d'une .journée par semaine
pourra être remplacé par deux repos d'une de-
mi-journée, pris l'un le matin, l'autre le soir.

Art. 2. — En cas de travaux urgents dont
l'exécution immédiate est nécessaire pour or-
ganiser des mesures de sauvetage, pour préve-
nir des accidents imminents ou réparer des ac-
cidents survenus au matériel, aux installations
ou aux bâtiments de l'établissement, lé repos
hebdomadaire pourra être suspendu pour le
personnel nécessaire à l'exécution des travaux
urgents, sous la condition d'en envoyer avis
préalablement par lettre ou par télégramme à
l'inspecteur du travail. SI après explications
échangées, les exceptions notifiées ne luiparais-
sent pas justifiées, celui-ci en avisera le chef de
l'établissement.

Cette faculté de suspension s'applique non
seulement aux ouvriers da l'entreprise où les
travaux urgents sont nécessaires, mais aussi à
ceux d'une autre entreprise faisant les répara-
tions ou les nettoyages pour le compte de la
première. Un repos compensateur sera accordé
â l'ouvrier qui aura ttavaillé le jour du repos
et qui ne bénéficiera pas de l'avantage du
roulement.

Pour la vente au détail des denrées d'alimen-
tation qui seront déterminées par règlement
d'administration publique, les établissements
ayant adopté le repos collectif du dimanche
seront autorisés à rester ouvert le dimanche
pendant cinq heures, étant entendu que les
ouvriers ou employés travaillant ce jour-là
jouiront d'un repos compensateur dans la se-
maine.

Dans les magasins de vente au détail fermés
le dimanche, ie repos hebdomadaire pourra être
réduit à 30 heures.

Art. 3. — Le conseil municipal pourra, sur la
demande des deux tiers des chefs de malsons
intéressées, décider la fermeture, les dimanches
et jours fériés, pour toute la journée ou une
partie de ia joUrnée, de tous les magasins ou
d'une catégorie déterminée des magasins de la
commune.

Art. 4. — Dans les locaux où sont occupés les
ouvriers ou employés, une affiche apposée dans
un endroit apparent indiquera le jour adopté
pour le repos hebdomadaire.

Lorsque ce repos ne sera pas fixé au même
jour pour tout ou partie du personnel d'un éta-
blissement, ou lorsque la journée de repos sera
remplacée par deux demi journées, il sera éta-
bli un contrôle des présences dont les conditions
seront fixées par un règlement d'administration,
publique. -,

Art. 5. — Les inspecteurs et Inspectrices du
travail ont entréedans tous les établissements
visés par la présenta loi dont ils seront chargés
d'assurer l'exécution.

Dans les établissements soumis au contrôle
du ministère des travaux publics, l'exécution
de la loi est rssurea par les fonctionnaires
chargés de ce contrôle, placés, à cet effet, sous
r autorité du ministre du commerce et de l'in-
dustrie. Les délégués mineurs signalent sur
leur rapport les infractions à la présenté loi.

Art. 6. — Les 2\ 3- et 4- paragraphes de l'ar-
ticle Ï0., les articles 28, 27, 28 et 29 de la loi du
2 novenbre 1892, sont applicables aux contra-
ventions à la présente loi et au règlement d'ad-
ministration publique pris pour l'exécution de
ladite loi.

Art. 7. — Les articles 5 et 7 de la loi du 2 no-
vembre 1892 sont abrogés dans leurs disposi-
tions relatives à l'obligation du repos hebdo-
madaire.

Art. 8. — Les dispositions édictées par la pré-
senta loi seront applicables dans un délai de
six mois à dater de sa promulgation.

Art. 9. -— La présente loi est applicable à
l'Algérie, la Martinique, la Guadeloupe et la
Reunion.

ïïiA GUERRE
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ÉCHEC DES J8P0NÂIS A PORT.-ftnïHUR. — LE
HÉROS DE PORT-ARTHUR. —• EH

«NslCHOUnlE

LE SIÈGE 0E PORT-ARTHUR
Nouvel Echec des Japonais

Saint-Pétersbourg, 29 novembre.
Une dépêche de Gué-Fou au Daily Te-

legraph dit que les 22, 23 et 24 novem-
bre, les Japonais ont bombardé Port-
Arthur et donné l'assaut, mais ils ont été
repoussés avec de grandes pertes.

Un- messager arrivé à Ché-Fou dit que
e combat du 26 a été sérieux. Des con-
fines de blessés japonais sont embar-
qués quotidiennement à Dalny pour le
lapon. On ne remarque que très peu de
îavires de l'amiral Togo près de Port-
irthur.

Une dépêche de Sanghaï au même
ournal, dit qu'on ne sait rien de précis
sur ce qui se passe maintenant à Port-
Irthur, mais on croit que l'attaque des
orts du nord-est se continue.

Une autre dépêche de Ché-Fou pré-
end que le général Stoessel dispose seu-
ement de 4.000 hommes valides et an-
îonce que les Japonais ont reçu 10.000
tommes de renfort, débarqués vendredi
i Port-Adams.

En Faveur du général Stoessel
Paris, 29 novembre.

Le total des deux premières listes atteint
ujourd'hui 15,231 fr. 55.
Parmi les souscripteurs, nous remarquons

t l'amiral Gervais, Mme Juliette Adam, le
' poète Léon Dierx, le commandant Driant,
1 M. Delobeau, sénateur du Finistère, plu-
' sieurs conseillers municipaux de Paris, un
1 grand nombre d'officiers et de sous-offi-
. ciers.
; L'amiral Gervais accompagne son obole

de la lettre suivante : •
« Mon admiration pour l'héroïque téna-

cité des défenseurs de Fort-Arthur ne trouve
I pas de mots pour s'exprimer bien. Mais, si
1 mon cœur en est ému jusqu'en ses profon-

deurs les plus intimes, je n'en éprouve
; cependant aucune surprise, car je n'y vois
• qu'une manifestation nouvelle — et impo-
• santé — de la hauteur d'âme de la nation

russse tout entière.
«Et c'est pourquoi, quelle que puisse être

la série des événements, ma foi reste al>
: solue dans l'avenir définitif. Un grand
i et noble peuple, lorsqu'il s'agit pour lui
i d'intérêts presque vitaux, ne peut être
i vaincu que s'il consent à l'être...»

Mme Juliette Adam écrit :
« Cette souscription, en même temps

l que la défense si hautement française de
i Jeanne l'héroïne par nos « jeunes », ce
. sont des signes lumineux au milieu des tô-
 nèbres de la truelle. L'épée est quand
 même plus noble, n'est-ce pas ? »

Un Combat do trois Jours

Saint-Pétersbourg, 29 novembre.
Le correspondant à Moukden delà Novoie

Vrémia télégraphie que le combat de trois
] jours soutenu par le détaohement du géné-

ral Rennenkampf se réduit à une affaire
d'avant-poste. Les Japonais ont tenté de
refouler les Russes.

Les Japonais ont perdu une centaine
d'hommes, les Russes plusieurs dizaines.
Danâ ce mouvement japonais contre le
défilé de Dalin, on ne constate pourtant pas
le commencement du mouvement tournant
sur la ligne de .l'est vers Thieling, dont il
est question depuislongtemps.

Les deux armées concentrées sous Mouk-
den continuent à demeurer immobiles. La
congélation des rivières Liao-Ho et Houn-
Ho devient complète.
-* —"-  — .---• —— ——•--«flggB»» --- M.-..-., .,. .M.,».,-. -«

ÉPOUSE TROP JALOUSE
. . > Paris, 29 novembre.

La jalousie vient encore de causer un
drame.

 Les époux Bénard sont mariés depuis
peu, le mari est beaucoup plus jeune
que sa femme ; celle-ci, en effet, avait
sur Bénard une avance de quatorze ans en-
viron.

Il y a quelques semaines.le ménage ache-
ta,sur la route deFontainebieauauKremlin,
un établissement de débitant de vins, dont
la situation était excellente et la clientèle,
fixe, pouvait leur faire espérer d'arriver ra-
pidement à la prospérité.

Malheureusement, un obstacle surgit : la
jalousie intense de Mme Bénard qui, dans
toutes les clientes de la maison, voyait
des rivales, et les acccuelllait plutôt impo-
liment, tandis que Bénard les accueillait
gracieusement et corrigeait ainsi les ru-
desses de sa moitié, trop jalouse et trop
irascible.

Le caractère de Mme Bénard était promp-
tement devenu légendaire dans la région où
était situé son établissement, et beaucoup
de clients s'amusaient en voyant l'attitude
de la patronne quand des femmes jeunes
venaient faire des. emplettes et étaient ser-
vies par le patron, qui parfois entamait un
bout de conversation un peu égrillard, ce
qui avait pour résultat de provoquer une
querelle entre la femme et le mari dès que
là cliente avait franchi la porte.

Les personnes présentes s'amusaient des
réflexions que la patronne ne se gênait pas
de faire devant les clients.

L'un d'eux nous a dit :

— Les accès de colère jalouse de Mme Bénard
étalent plutôt amusants, et si par malheur eue
s'apercevait que l'on souriait, sa colère se tour-
nait contre les rieurs, et elle alla même plu-
sieurs fols jusqu'à les menacer de les expulser.

Cette jalousie finit par lasser le mari qui
affecta d'avoir une grande amabilité avec
les plus jeunes et les plus jolies ache-
teuses.

A chaque instant, les scènes devenaient
plus violentes. .Souvent des menaces de
demander le divorce sortaient de la bouche
de l'un ou l'autre des conjoints.

— Tu deviens folle, disait Bénard, il y a
quelques jours, à sa femme; tu t'imagines que
je ta trompe, parce que tu es plus vieille que
mol. Je t'assure que tu devrais bien abandon-
ner ces idées qui ne reposent sur aucun lontt de
vérité.

Ces paroles, prononcées devant des clients
ne parvinrent qu'à calmer Mme Bénard,
mais cène tut qu'un court armistice.

Hier, pendant le repas que le couple pre-
nait dans le débit, une querelle éclata. Mme
Bénard se retira dans sa chambre, et, en
fermant la porte, jeta un regard furieux du
côté de Bénard.

Trois ou quatre minutes étaient à peine
écoulées, quand Mme Bénard reparut, ar-
mée du fusil de chasse de son mari, et fit
feu dans la direction de M. Bénard, qui s'é-
tait rapidement caché sous la table et ne
fut pas atteint.

Il y eut cependant une victime, M. Au?
guste V..., qui fut atteint au bras gauche
et à la poitrine.

M. Pois, commissaire de police de Bicê-
re-Gentilly fit transporter, à l'hôpital de
Bicêtre, le blessé, dont la vie ne parait pas
en danger, puis il procéda à l'interrogatoire
de Mme Bénard, qui répondit :

— Je me repens d'avoir atteint M. V... Ce
n'est pas lui qui était visé.

La dame Bénard a été invitée par M. Pois
à se tenir a sa disposition.

L'Election û8_la_Criîix-Ronsse
Radicaux et socialistes.—• La désa-

grégation du Bloc— Camiîîat
contre (Moutet. — La candi-

dature Bertrand.

On sait que l'élection cantonale de la
Croix-Rousse, destinée a pourvoir au rem-
placement de feu le député Krauss au con-
seil général, a été fixée au second diman-
che de décembre.

Les différents comités radicaux ou socia-
listes qui se disputent au Plateau la préé-
minence politique n'avaient d'ailleurs pas
attendu l'apparition du décret de convoca-
tion pour entrer en lutte et briser le pacte
qui réunissait, il y a quelques jours» autour
du citoyen Augagneur, toutes les fractions
du Bloc républicain.

L'Union et l'amitié d'hier ont lait place à
la discorde et à la haine, et nous assistons
à ce singulier spectacle, de radicaux et so-
cialistes s'entreaôchirant a belles dents et
s'excommuniant â qui mieux mieux.

Ou connaît les motifs de la scission so-
cialiste qui ont abouti à la double candida-
ture ducitoyen Moutet représentantievleux
comité Krauss, singulièrement démodé, et
du conseiller prud'homme Gamillat qui se
réclame du socialisme unifié et du Congrès
d'Amsterdam.

Les promoteurs de là candidature Moutet
ont cherché surtout à barrer la route aux
éléments révolutionnaires avancés (gues-
distes et blanquistes) que leur entrée ré-
cente au conseil municipal et au conseil
général a rendu trop exigeant et ambitieux.

Profitant de cette scission, les radicaux
et radicaux-socialistes, qui revendiquent le
siège de conseiller général comme leur
appartenant ont, de leur côté, fait choix
d'un candidat : le citoyen Alexis Bertrand,
professeur à l'Université de Lyon et corres-
pondant de l'Institut, philosopùe égaré dans
les sentiers perdus de la politique jacobine.

Malgré l'incontestable supériorité de ce
dernier candidat dans les questions d'en-
seignement et d'assistance publique, nous
doutons lortque son sentimentalisme huma-
nitaire, qui répudie la lutte des classes et le
collectivisme puissent prévaloir devant les
électeurs de la Croix- Rousse, que ie socia-
lisme plus ou moins révolutionnaire de ses
représentants semble fort peu eiïaroucher.

Toutefois, il se pourrait que la division
momentanée du parti socialiste à la Croix-
Rousse profite au parti radical et perme.te
à son candidat d'arriver en tète du ballot-
tage.

Quoi qu'il en soit de l'issue du scrutin, la
bataille promet d'être chaude.

Déjà les différents candidats ont lancédes
appels aux électeurs.

Tandis que le citoyen CamiUat et appuyé
par le citoyen Victor Fort, adjoint à la mai-
rie centrale et par plusieurs conseillers
prud'hommes, notamment les citoyens
Labbé, Morel, Triliat, Bottex, Simond et
Perret, l'avocat Moutet est patronné par le
conseiller municipal Manus et les derniers
débris du Comité Krauss.

De son côté, le professeur Bertrand a été
agréé parle comité central des radicaux
(ex- comité Robin) et par le comité radical
socialiste du conseiller municipal GorjUs et
semble devoir mener une campagne active.

Seule l'opposition républicaine reste som-
nolente et semble se désintéresser du scru-
tin.

Nous croyons cependant que jamais l'oc-
casion ne s'est présentée plus beiie pour les
républicains antiminlstérieis de relever le
drapeau des revendications démocratiques,
qui remporta jadis de si belles victoires
contre la loque rouge de l'Internationale.

"Espérons encore qu'un homme décourage
et d'énergie saura se dresser contre les poli-
ticiens églantinards et ne laissera pas l'op-
position s'étioier plus longtemps dans une
abstention coupable et criminelle...

 '-',  -»--«^te» i ,..—..ii .i,.»... i

Elecîioiis ai TribMal fle Gommerce
Chambra syndicale des Négociants

Les élections au Tribunal de commerce de
Lyon  auront lieu jeudi iu décembre, de dix
heures à quatre heures. Prière à MM. les élec-
teurs' de ne pas manquer d'aller voter pour la
liste de l'Union des chambres syndicales lyon-
naises.

Cifsemfors syndicale de l'Ameublement
La Chambre syndicale de l'ameublement rap-

pelle à ses adhérents que les élections au Tribu-
nal de commerce auront lieu le Jeudi i- -décem-
bre, de i0 heures à i heures. Elle engage vive-
ment MM. les électeurs a ne pas manquer
d'aller voter pour la liste des candidats de l'U-
nion des Chambres. syndicales lyonnaises.

Syndicat de l'industrie des cuirs
et'peaux

Le syndicat de l'industrie des cuirs et peaux
prie très instamment MM. les électeurs de ne
pas manquer da se rendre au scrutin pour le
renouvellement partial du. Trifiuuai de com-
merce, le jeudi»" décembre, de 10. heures â 4
heures. Il les engage à voter pour la liste pré-
sentée par l'Union des chambres syndicales,
d'accord avec l'alliance des chambres syndi-
cales.

Chambre syndicalo «le la teinture
. en pièces

La chambre syndicale de la teinture en piè-
ces informe MM. les électeurs que les élections
au ïrihunal de commerce de Lyon auront lieu
jeudi 1rs décembre. Prière instants ds se rendre
au scrutin, de 10 heures â 4 heures, pour assu-
rer l'élection au premier tour des honorahies
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: ïï.\ Hoictaris à Lyon
i Lés manifestations contre

l'e f.'. crescent ' i.&iat

Les élèves du lycée de Lyon, ne -se 'lais

sant aucunement intimidés par des menaces
anonymes et intéressées, ont continué hier
de manifester avec énergie contre le proies
seur-délateur Crescent. "

Au nombre de quatre cents environ il»
se sont réunis à quatre heures, sur la place
Ollier et une demi-heure plus tard, en cor-
tège serré, ils se sont mis' en marche m
cris de : Conspues la casserole ! DéniisHài!
Démission !

Des mesures d'ordre vraiment réjouissan-
tes avaient éîé prises. Des barrages étaient
établis à l'entrée des ponts, les manilés.
tants ont parcouru les quais de la rive gau-
che, récoltant sur leur parcours ' les' ap«
plaudissements des passants. Devant le do-
micile du î.\ Crescent, rue Malesherbes,
une bousculade provoquée par la rudesse
inexplicable des gardiens de ia paix eutliéu,
Il est vrai de dire que quelques rôdeurs ea
ce. moment entouraient le cortège : eu pous-
santes cris de : A bas la calotte! Vive Cres-
cent !..

Trente agents qui se trouvaient en pet«
manence place Morand chargèrent violem-
ment les manifestants qui cependant na
présentaient aucun danger pour la sécurité
publique, se contentant de siffler et de
huer. r ,

La manifestation, un instant dispersée,
se reforma, bien vite et put pénétrer .dans
le centre de la viile en passant par le poai
Saint-Clair.

Devant les bureaux du Rappel RépuM*
cain, rue Stella, les' 'manifestants s'arrêtent
et. une formidable clameur retentit : A bas
les mouchards i Démission \ Vite le Rappel!
Des soldats qui passent sont entourés et ac-
clamés par cette bouillante jeunesse, qui
crie Vice l'armée! À bas ia Loge î.

Mais la police arrive de tous côtés 'au pas
gymnastique et, avec une ardeur qu'on .eut
désirer voir se manifester il y a un an,, par
exemple, . le , 8 décembre,, alors que .les
voyous armés, maîtres de la rue, brisaient
les lampions et les carreaux et 'assassinaient
M. Boisson, les agents dispersent. ïa foule»
arrêtant au hasard, çeiui-ci, celui-là. ::

Vingt jeunes gens, dont l'unique crime
est de mépriser les mouchards,, sont çon»
duits chacun entre deux gardes, au poste.
tandis que deux ou trois individus, sinistres
et dépenaillés, hurlent en les acooppa-

gnan6:«A bas la calotte! »- sans Bièw9

avoir conscience, les malheureuses brutes,,
de l'imbécilite de tels cris en pareille oit-

constance. t
Nous aimons à croire qu'aucune de ce»

arrestations ne comportera la moi»"16

suite..

* •
Parmi les nombreuses lettres que nota

recevons chaque jour au sujet de l'ai»1^.
Crescent, nous croyons intéressant de P""

blier celle-ci a

Monsieur, , -„„oooa ne* )
Nous tenons A protester contre de. fausses -ac-

cusations. :" • ' * ^„„„«5o lîâlê-
Nous ne sommes point des «?*?«&"&£»

suitiôres comme on a bien voulu lei aire, u» ^
des élèves républicains et démocrates.^
délation loin d'être- 1 d'une courageuse&W**

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 30 Novembre — 173 —

PAR

QUATRIÈME PARTIS

PAR L'AMOUR!

Et maître de lui comme s'il ne venait pas
de passer par la plus redoutable émotion
que jamais il eût éprouvée :

— Je suis heureux de ton retour, Henri...
d'autant plus heureux que.pour que je n'aie
ni le droit ni l'envie de t'adresser aucun re-
proche à propos de ta trop longue absence,
tu as pris le meilleur moyen : tu as amené
avec toi ta cousine.

Et avec sa galanterie de gentilhomme :
— Nous avons bien tardé à faire connais-

sance, mademoiselle d'Aspremont, la faute,
sans doute, en est à moi.Mais le temps per-
du,quoiqu'on dise, peut se réparer, et vous
êtes trop jolie pour ne pas avoir beaucoup
d'indulgence.. .Voulez-vous me permettre de
vous serrer la main.

— Monsieur,fit-elle toute tremblante.
Mais Claude visiblement impatienté de

tant de cérémonieuse contrainte.
— Il vaudrait mieux que vous l'embras-

siez, monsieur de Lorgerac, ça romprait la

— •Âlors.flt le baron avec son sourire tou-
jours un peu nerveux, puisque le docteur a
toujours raison...

HPKMBHWHwnanMsiaisiHiina

Et il tendit les bras pour attirer à lui
celle qui s'inclina — émue d'une bizarre
émotion — sous son baiser... hélas, bien
froid... ,

Mais ce baiser-là, c'était quand même le
baiser de réconciliation et de paix...

Et Henri incapable de résister a l'émo tion
qui débordait de son cœur, tomba en san-
glotant dans ces bras qui s'ouvraient aussi
pour lui...

— Ah! mon père, mon cher père, merci...
et pardon !...

A quoi le baron répondit en haussant lé-
gèrement les épaules :

— Ah ! romanesque enfant... romanesque
comme sa mère !...

Mais déjà, correct et courtois :

•— Avant tout, c'est de votre mère à vous,
ma chè^e cousine, qu'il faut bien vite me
donner des nouvelles... Elle a été souffrante
mais elle est mieux, n'est-ce pas ?

— Bien mieux, oui, monsieur... balbutia
Rolande.

— Vous lui direz, je vous prie...
Il fit un visible eflort :
— ... Ou plutôt... non... Annoncez-lui seu-

lement ma visite. C'est moi qui dois aller
lui présenter mes hommages et causer avec
elle de choses qui nous intéressent tous.
Vous surtout, mes enfants...

Mais, c'est bien alors qu'il aurait pu re-
dire â son fils : « Romanesque enfant » — à
son fils et aussi à Rolande.

A ces mets, en pleurant, ils étaient tom-
bés dans les bras l'un de l'autre... en une
radieuse, en une folle étreinte.

Et Claude pleurait aussi. Ah 1 ces gens
romanesques... ils sont Incorrigibles.

Mais ce sentimental de Claude n'était pas
cependant de ceux qui s'attardent aux sen-
timentalités.

Et c'est lui qui, revenant le premier aux
choses positives :

-- Tout cela est bel et bien ; mais tout
cela n'est pas assez.

Et comme, surpris, les deux enfants, le
baron François- aussi, le- regardaient en
1 Interrogeant :

—•Vous avez, monsieur de Lorgerac, la
courtoisie de donner à Rolande le nom de
son père... Mais il faut que ce nom lui soit
aussi donné par tous les autres.

— Certes, fit le baron, - et cette fois, sans
hésitation : il avait pris son parti.

— Pour cela, elle aura besoin deceqn'elïe
n'a pas encore.

— De quoi donc ? demanda Henri.
— Eh nien, de la preuve que ce nom est

bien réellement le sien.
— La preuve 1 mais vous le savez mieux

que moi... Il y en a dix, il y en a...

— 11 n'y en a point en ce moment, mes
chers enfants, nous avons des indices...
des convictions... des certitudes... mais
ce qu'on appelle une preuve réelle... pal-
pable... sans réplique... nous serions bien
embarrassés d'en fournir... et avant qu'un
tel moyen de démonstration soit entre nos
mains...

— Ah ! s'écria Henri, c'est moi mainte-
nant qui le répète avec plus de confiance
encore que vous n'en aviez vous-même.
Cette preuve nous allons la retrouver. . .

-- Oh 1 elle est toute retrouvée, mon
ami.

— Eh bien, alors...
— Seulement... Ce n'est pas nous qui

l'avons.
-Où est-elle?...

— Quelque part où, malheureusement,on
fera difficulté pour nous la restituer.

.— Restituer. . . On l'a donc dérobée ?
- — En ! j'ai dit, moi, a volée ».

— Ah! renseignez-moi seulement et je
me fais fort...

— Vous n'auriez peut-être pas tant de
confiance si vous saviez eu cruelles mains...

— Enfin... nommez-moi cet homme...
puisque vous le connaissez.

— Oui, je le connais.
— Vous savez alors comment on peut le

rencontrer...
— Assurément, monsieur votre père

aussi le sait... et je vous avoue que, pour
le moment, je compte sur lui dans cette
délicate aûaire bien plus que sur vous. ..

. . .Vous, mon cher enfant, vous avez un
beau, un adorable défaut... qui ne vous
passera que trop vite... mais un défaut
quand même : Vous êtes jeune... Et ce
sont les barbes grisonnantes qui font de la
bonne diplomatie, pendant que les mousta-
ches blondes ne Iont, elles... que piétiner à
tort, et à travers dans leurs combinaisons...

Et s'adressant au baron :

— Ne pensez-vous pas, monsieur de Lor-
gerac que ces jeunes gens devraient aller
causer de leurs petites aflalres, pendant
que, sans eux, nous parlerions ici des nô-
tres?

— En effet, fit le baron. Henri, montre
donc à ta cousine l'bôtel d'Aspremont,
qu'elle ne connaît pas. C'est bien le moins
qu'elle visite l'habitation où elle est cùez

elle...
— Venez donc, chère, fit Henri, souriant

d'un sourirede triomphe.. .Venez donc, puis
qu'on nous renvoie comme on renvoie les
petits enfants.

Et quand ils eurent disparu, Claude mon-
trant la lettre de Delorme ouverte sur le

bureau :
— Vous avez une réponse à donner, mon-

sieur de Lorgerac, voilà ce qu'il ne faut pas

°
U

— Teet homme !... Vous plaisantez, doc-

teur . .
Et avec son sourire crispe : .
— votre plaisanterie n'est même pas gé-

ne
ce

U
fut"au tour de Claude de rester étonné-

— Je vous parle très sérieusement, mon-
sieur de Lorgerac...

— Comment ! après ce qui vient de se
passer... après ce que vous venez de me
révéler sur les agissements de cet homme...
vods voudriez que je lui fasse l'nonneur.;,

~- Je voudrais, interrompit Claude, que
vous nous rendiez un signalé... un immense
service... un de ces services qui font tout
oublier, monsieur le baron... Je voudrais que
pour la défense commune...

— La défense, pourquoi ce mot ?
— Parce que voici venir encore une ba-

taille.
— Entre cet homme et moi.,,
— ... Et nous, par conséquent. Eh bien,

pour la défense commune, je vous demande
d'abord de me donner communication de
cette lettre.

— Mais tant que vous voudrez... la voici.
Et le baron tendit à Claude la lettre de

Delorme...
Le docteur en commençait déjà la lecture

à mi-voix :
Monsieur,

«N'ayant pas l'honneur d'être connu de
vous et ne voulant pas risquer une démar-
cbe mutile, j 8 vous serai très obligé de me
fixer un rendez-vous,— une audience plu-
tôt, — pour demain au plus tard. Votre
heure sera la mienne.

« Dans cet entretien, dont vous verrez
aussitôt que l'importance est plus grande
encore pour vous que pour moi, j'aurai l'a-
vantage de vous donner connaissance de
plusieurs documents, — dont je sais et suis
seul à savoir où sont les originaux, — les-
quels documents établissent :

« 1" Que la personne connue sous le nom
de Manuela Castéras se nomme en réalité
madame veuve d'Aspremont, attendue'
qu'elle a été unie en légitime mariage au
lieutenant Roland d'Aspremont, dans l'é-
glise de Rio-Frio (Mexique;, selon toutes
les lois et formalités, avec .toutes les men-

tions, au registre ̂ ^-^^fXl-
des témoins et autres indicationsiff^j»
nent à cette union son mconte=tanie <*.
tère d'authenticité et ûe regularito. (

« 2- Que ce mariage *a», des W»^
connu d'autres personnes encore que .y
qui ont signé au registre^ état, civu. .

« 3- Que vous avez un intérêt capita' ^

que je vous donne connaissance de UJ
cuments avant de les montrer a des ae
à madame veuve d'Aspremon^, par £ jn.
pie, qui y trouverait aussitôt le m°yw

 ute
faillible de se faire restituervp« e« , « 1Ie>
la fortune qui revient légalement *»
mademoiselle Rolande d Aspremom.

Claude interrompit sa lecture, et,

"l'K;*™* ... rr»é"";.ï *

ment... , ,„ „,. -'„(, uas..» ie
_ Eh ! moi non plus je ne sais P*

ce vois pas ce qu'il veut dire. . - f ut sa-
- Eh bien, c'est aussi cela qu u ^

voir, monsieur de Lorgerac. f^te If?
ment Claude en parcourant à »a fl e.
dernières lignes ^ wtte leWe..^^ luta.
talent puisqu'une banale^n^ B ,
tion accompagnée de ce pof t;S au P",r*

« veuillez remettra la '«^apporte**
« teurqui l'attendra e me bunn^ ne
« immédiatement. Veuillez e*-i sg}I] e

« pas oublier qu'a par îir
o^S par 1P*«

 me
 considérerai comme autoriso^

ea
« a me servir, PO«.r.l e

p "i&fcs don »
«venances, des pièces offme „«£
« cru devoir, dans votre'J-^ver JaP'«
o que dans ,1e nuen, vous « ,

f mière et très im\mW*Jj£f.
Et il avait hardiment signe> • w rftf

Un ancien cQmpafona
lieutenant a A sprep ^^g

(Lire la ™iie aJa



«g RA'PPEI» REPUSLfCkiN .„___^xr^---^^

-^Cïne» est l'âme des hypocrites et des
fépuou'-* f cela que nous la blâmons.
iï&^Drnarès a dit que le nombre des manifes-

te r'"A de vingt, il était inutile de mettra la
tan14 gUr pied et de fournir une escorte à M.
pyliCa . , '

CvésC^„"à écrit le Rappel Républicain = est par-
t6 mpnt exact : les élèves du lycée ne cachent

faiie,7,ir répugnance pour les casseroles et si
î>as aonrouvous M. Crescent pour ses opinions,
D°u3 ie blâmous comme moueliard. Noire cam-
»oaâi se fait en plein jour (non par de la déla-
Pag anonyme), elle n'est donc ni lâche, ni
tiofl«Ate elle témoigne simplement de notre
by^Vnatiôn. On nous traite de reactionnaires,
i?!1' 8" i qu'on nous dise si, désormais, il faut
eU casserole pour être réputé bon républicain...
«"n ce sont clés procédés de jésuites dont nous

ft6i «réez, Monsieur, l'expression de nos 'senti-
«.fta respectueux.

neuts « r Un groupe d'élèves.

. : 'LE JUG¥¥EBNARD
'Le *•'• Bernard persiste a se tenir coi. 11
. udja* bien pourtant qu'Use montra quel-
le j0Ur, car voici ce que nous lisons dans
?e Mémorial de la Loire :

 x'ous apprenons qu'Un autre offlcier supérieur
»i ia garnison vient, à son tour, qe dépêcher
l- témoins a F . Bernard. Si celui-ci persista

! se faire déclarer aùsent a son domicile, 97,
hiiuievaid de la Croix-Rousse, on Unira bien
rrtr ie rencontrer dans la rue. Et alors 11 pour-
«11 bien subir le traitement que réservent les
ôlûciers de Marseille a l'avocat-dôlateur Bêdar-

rlde. ','''"..
;I1 est certain que ce serait là une... dé-

termination qui produirait infiniment plus
â'eflet sur le bon dei eur que tous les
jïâmes'inoÂensifs qui pourraient lui être

,aûministrés pour la lorme par ses supé-

rieurs. r\ L. B.
""IIH—IW —wi»"" ' • ^0v-  " —».—.

fiaiG " Kouchard Richard
Il semble bien que la bonne ville de

Chalon-sur-Saône se soit transformée subi-
tement 'en une « loge du Parfait Silence ».
Ce «é sont partout que chucbotements et
paroles a voix basse, mais l'on se garde de
crier bien haut son indignation et de cracher
son mépris d'honnête homme au person-
nage qui a nom Richard et qui a brisé la
carrière, du lieutenant-colonel Marc.

Dans une lettre ouverte, publiée ici même,
à la même place, nous adressions au maire
de Chalon-sur-Saône, au F. -. Richard,
avocat et conseiller général, une question
catégorique. Oui ou non, était-ce lui le
délateur ? Oui ou non, était-ce lui qui avait
collaboré à l'œuvre honteuse de mouchar-
dage et.de trahison?
"Notre lettre — est-ce la peine de le dire?

est restée, sans réponse. Et M. Richard,
maire de Chalon, h'a pas daigné dissiper
les soupçons qui pesaient sur lui ; il n'a pas
voulu défendre son honneur politique, sus-
pecté par ceux qui réprouvent les manœu-
vres déloyales, brevetées A. G. D. G., et
spécialité des mouchards, casseroles, sous
Vadecards' et autres francs-maçons de sous-

préfecture.
Mais, il faut avant tout des situations

franches et nettes. Et puisque le citoyen Ri-
chard reste muet, puisque les honnêtes gens
âëChalon, se contentent de gémir et de ise |
lamenter « in petto », puisque personne
tfdse assumer la responsabilité d'un éclat,
puisque tous nos braves Chalonnais, y com-
pris, M; Cartier, du Courrier de Saône-et»
Ècnre, semblent suer l'indiiïérence ou ; la
peur; nous allons préciser lés faits, et mon- j.

trer qu'une besogne de salubrité publique S

s'impose.
. Pour cela, nous ne rédigerons pas, comme
ièFA Richard, une dé ces ignobles fiches
délatrices qui vous tuent un honnête
nomme plus sûrement que ne le ferait par
derrière un coup de poignard, mais nous
proclamerons bien naut, bien en face, avec
énergie et franchise, ce mot qui est sur
toutes les lèvres, mot de mépris et de dé-
goût : a M. Richard, avocat, maire de Cna-
ion-sur-Saône, conseiller générai de Saône-
et-Loïre, franc-maçon de marque, est un
rhôuchard. Et c'est lui, lé délateur du' lieu-

tenant-colonel Marc ».
Voila la triste vérité, mais la vérité néces-

saire à souligner et â signaler aux électeurs
chalonnais, à quelque parti qu'ils appar- S
tl&neut, car ii importe que les amis aussi
bien que les adversaires au maire délateur
Richard soient fixés de façon définitive sur
la conduite de ceiui qui préside encore
pour quelques jours aux destinées de la
petite patrie chalonnàise.

Oui, il ne îaut pas craindre de le dire,
Chalon a assez de la présence à la tête de
la municipalité du iranc-mouchard Ri-
chard. L'ignominie de l'acte rejaillit forcé-
ment sur la ville et il semble bien qu'un
peu de boue térhlt les armes de la cité et
en particulier cette croix de la Légion d'hon-
neur, symbole du courage et de ia virilité,
de la vaillance et du patriotisme de nos glo-
rieux ancêtres.

Allons! citoyens de Chalon, il n'est pas
Possible que vous tolériez plus longtemps à j
votre tête, pour vous administrer, vous gou- |
verner et vous représenter un policier fut il
de haut étage, lut-il même avocat. La lâ-
cheté ou le courage d'un aote ne se mesu-
'ent pas â la situation occupée par ceiui
qui en est l'auteur, mais bien à ia bassesse
où a la noblesse de l'acte accompli.

Or, l'acte reproché au maire de Chalon
est parmi les plus mesquins et lés plus vils.
^e se trouvera-t-il pas dans votre conseil
Municipal une voix indépendante pour stig-
matiser cet acte, pour clouer au pilori ven-
deur de l'opinion publique, le triste person-
nage, oublieux dés traditions de franchise
et âë loyauté de la vieille race française ?

Et vous, messieurs les membres du bar-
reau de Chalon, qu'attendez- vous pour ex-
pulser, de votre nonorable « compagnie »,çe
mouchard qui s'y est glissé? Attendez-vous
Wû vous ait moucharde tous ? Non, Ri-
e1ar(fene peut pas rester au milieu de vous,
Uae sanction immédiate s'impose et, vous
avez, messieurs les avocats, non seulement
^ droit absolu, mais encore le devoir im-
périeux d'appliquer cette sanction sans hé-
sitation et sans faiblesse. .

Et pourquoi hésiter, lorsqu'aujourd'hui
même de nouveaux documents viennent
ajouter à l'autre, à celui concernant le
euteaant co joaei Marc, et aggravant sin-

^Uèrement le cas du F.-. Richard. Voici
ailleurs ces documents émanant du maire,

"e Chalon.

M
C
àrf 0

t?' sur -Saône t58 ' d'infanterie). - M.
UèiW, "«nténant-colonel. — Clérical, va régu-

laient a la messe.

com"„fi*fl-' commandant. — Homme froid, peu
rené? icatl1 ' lu ai«ereût, du moins en appa-
rus nr, }x cations politiques. Néanmoins,
U a- m„ , 4uea conversations tenues â ce sujet,
tl)iit r. 'equ 'U a 'esî Pas républicain; c'est, en
Pr'-fà,„ S- ua ennemi peu dangereux. Lit, de
liai»; o ? ' les Journaux eiéricdux ou nutiona-
^éouh., sseui:' a'une certaine lortune. La
"fiente ae nQ Pourrait pas coin pter "sincère-
'«ie-n? 1, sei'Vices ae ce commandant si on
îl<aeni ' Uue mi-S!>iorl 9U1 Iioisserau sts sen-
;«-), ™s religieux oupouuyues. Ii est prouabie
t^f/eUrerait de Iiu-iiiee.

"«UBo/f' Ci)lamatifiMI- ~ Va à la messe, litle
Ut%,. . sfe de Ly° rh journal clérical, nationa-

h,.

j Pretet, colonel.—.Clérical. Va régulièrement
à la messe. A fait célébrer pour la Toussaint
,èn 1902 et 1903 a l'église Saint-Pierre, un sér-
-vice îdnêbre pour les soldats du régiment morts
à CbalOn. A annoncé ce service par la voie du
rapport. A déclaré à propos de la circulaire re- I
lative aux actes confessionnels que le ministre
était responsable de cet ordre, l'a interprété en
disant qu'il visait seulement les actes collec-
tifs.

Ces documents se passent de commentai-
res, n'est-il pas vrai ?

En somme, la preuve est palpable, fla-
grante, indéniable. Et ce n'est plus, hélas ! j
une triste et douloureuse interrogation que S
nous formulons, mais une accusation ior- J
melle que notre devoir nous fait une obli-
gation de porter : M. Richard,avocat,maire
de Châlon-Bur Saône, est un iranc-mou-
chard 1

La parole -est «ciuftlîement aux Chalon-

nais. nqeïl
Emile Etiêvent.

L'Action libérale populaire réunissait J
hier à son siège de la place des Jacobins I
les délégués de ses comités régionaux.

. La matinée lut consacrée à l'élection de
son bureau et à la discussion des rapports.

A midi un grand banquet groupait les
membres du comité de Lyun et les délégués
régionaux dans les salons de l'hôtelBayard.

On remarquait autour de la taOle,M. Du-
curtyl, avocat à la cour d'appel de Lyon,
président du Comité lyonnais. M. dé Gai-
lhard-Bancel, député de l'Àrdéche. M. Paul
Duquaire, avocat à la cour d'appel dé Lyon,
conseiller général, vice-président du comité
lyonnais, M. Neyrand, vice-président du
comité lyonnais, M. Blanchon, trésorier,
M. Gairal de Serezin, secrétaire général.
M. Poisdebard, M. Adeaet, secrétaire du
comité de Saône-et-Loire, M. Montagnan,
vlce-president du comité d'Autun, M Du-
pré-Latour du comité de Valence, M. Hau-
tecœur du comité de Grenoble, M. le doc-
teur Garel, M. Lenail, M. Pierre Lenail,
avocat a la cour d'appel de Lyon, M. Viel,
secrétaire du comité de la Haute-Savoie,
M. Grassis, M. Bachetarre du comité d'An-
nonay, M. Bourguln, avocat, secrétaire du
comité de Bourg, M. Elle Gaillard, M. Lu-
cien Brun, avocat, M. Martin, M. Gonthier,
M. Servière, administrateur du Salut Public
M. Vingtrinier, de l'Express, M. Tourret, du
Rappel Républicain, M. Gonin, de laChroai
queduSud-Est,M. Pain, du comité de Rom-
ans, M. Lendii, M. Chomei. La presse répu-
blicaine de l'opposition était représentéo par
ie Salut Public, \!Express et le Rappel Ré-
publicain.

Au dessert, M. Ducurtyl a remercié les
délégués régionaux , de l'empressement
qu'ils ont mis a répondre à i'appel du co-
mité de Lyon, H a rappelé ensuite les pro-
grès accomplis par l'Action liDôrale durant
l'année qui vient ae s'écouler, progrès dont
l'action iioérale est redevable au dévoue-
ment de tous les hommes de cœur qui se
se sont groupés autour de son drapeau pour
la défense de la liberté.

Il a terminé en exposant brièvement le
but de l'Action libérale, dont le programme
politique et social est celui d'hommes épris
de liberté, de j ustice et qui veulent la France
grande et prospère.

Après lui M. de Gailhard Bancel, député
de l'Ardéche, avec son éloquence entraî-

I nante a tracé le tableau de la situation
politique. En quelques mots énergiques et
très applaudis, il a falj le procès du. minis-
tère de désorganisation et de sa serviie
majorité. , [àinleà

« M. Combes, s'est écrié l'orateur, a livré
le pays à, la Franc-Maçonnerie, qui le met

! en coupe réglée. C'est la peur des Loges
qui inspire tous ses actes, se sont les in-
jonctions des loges qui lui tiennent lieu de
programme ».

Ii a terminé en préconisant les réformés
sociales qui affranchiront dèfiaitivement ia
classe ouvrière et mettront les éléments
sains du pays à l'abri des surprises; du so-
cialisme.

Sa péroraison qui a résumé l'œuvre de
l'Action liDéraie populaire sur le double
terrain politique et social a été saluée d'u-
nanimes applaudissements.

M, M,ou\,agaoa a clôturé la série des
toasts en adressant au nom des délégués ré-
gionaux ses remerciements au comité lyon-
nais.

A trois heures Îi2, après une causerie à
laquelle tous les convives ont pris part,
ceux-ci se sont séparés en emportant de.

L cette réunion le meilleur souvenir, réunion
où ils puiseront une nouvelle ardeur pour
les luttes décisives de demain.
.—«-™—i—~— .. .-M^h .-g^ga. -.... - —H

Huitième fournée

LE VOL DE LA RUE ÂUGUSTE-COMTE

Le 17 mai 1904 M. Palairao, coiiïeur à
Lyon, rue Auguste Comte, 32, étant absent
de cnez lui, avait confié son magasin au
nommé Devaux, âgé ae 19 ans, son garçon
de peine. Celui-ci profitant du moment où
il était seul dans l'ateuer et où la domes-
tique avait quitté l'appartement, pénétra.
dans la chamore â coucner de son patron,
fractura l'armoire à glace avec un ciseau
trouvé dans le magasin, et s'empara d'une
cassette contenant 6000 francs en argent et
en billets de banque, 12000 francs de titres
au porteur et des bijoux d'une valeur de
200U francs environ. Devaux s'était fait as-
sister par un nommé Guérin, son ami, à
qui il confia la cassette. Peu après, un em-
ployé de M. Palairac, M. Roche, rentrait
et s'apercevait du vol. Son patron prévenu |
soupçonna tout de suite son garçon de
peine. ^f?^!"*?"?™*?!?

Interrogé par le commissaire de police,
celui-ci nia d'abord; il lut cependant main-
tenu en état d'arrestation. Peu après, son
Complice, Guérin, l'ut arrêté. Les amis de
ce dernier, Borel et Buton, avouèrent que
le 17 mai, jour au vol, ils avaient rencontré
Guérin qui portait sur lui beaucoup d'ar-
gent, qu'il les avait emmenés a Chalon-sur-
Saône, où ils avaient mené joyeuse vie et
qu'ils étaient revenus a Lyon avec de l'ar-
gent que Guérin leur avait donné. Un
nommé Oudard avoua également qu'il
s'était rendu à Paris avec Guérin, que
celui-ci lui avait payé son retour à Lyon.
Arrêté à Dijon, Guérin avoue sa participa- <
tion au vol de M. Palairac. Devaux, d'après
ses dires, l'avait prévenu qu'un coup était
à faire chez son patron et qu'il avait em-
porté la cassette volée. Devaux, à son tour,
reconnut les faits et ajouta qu'il devait
retrouver Guérin et partager avec lui les
produits du vol.

L'argent et les valeurs ont été dépensés .'
ou cacnés. Oudard, Boton et Borel préten- '
dent avoir ignoré le vol Palairac, ils recon-
naissent seulement qu'ils avaient pressenti ;
l'origine de l'argent que portait Guérin. :

Les renseignements sur Devaux sont mau- !
vais, c'est dit-on, un hypocrite. Il n'a pas
cependant de condamnations.

Guérin est connu pour un malfaiteur, |
ayant de déplorables fréquentations, il a
21 ans et 13 condamnations : il est passible
de la relégation. ;

Oudard, Boton etBorel ont également des
antécédents judiciaires et de mauvais ren-
seignements.

Après un sévère réquisitoire de M- Vallet,
substitut du procureur général et les plai- i
doiries de M" Valansio, Moineoourt, Pou-
let, Peilenc et Tourret en faveur de Guérin, '
Devaux, Oudard, Borel et Boton, le jury :

rapporte un verdict affirmant pour les deux
premiers, négatifs pour les autres. En con-
séquence, Devauz est condamné à cinq aas i j

de travaux forcés, Guérin à la même peine
avec en outre la relégation. Oudard, Borel
et Boton sont remis aussitôt en liberté.

intérim.

' LES COURS D'INFIRMIERES
. DE

ÏMm des Femmes de ïmîé

I
Les cours organisés, cnaçue année, par le

Comité de l'Union des Femmes de France pour
la préparation au diplôme d'infirmière-ambu-
lanclôre, s'ouvriront le lundi 5 décembre, a
2 h. ii2, au siège social, 17, place Beliecour, et
seront continués tous les lundis à la même
Heure. ., .,

Les premiers cours sur l'anatomie seront laits
par M. Froment, interne des hôpitaux.

Le but de ces cours est d'assurer un personnel
infirmier instruit et expérimenté aux futurs
bôpitaux destinés à être, en temps de guerre,
les auxiliaires des hôpitaux militaires propre-
ment dits.

Ces cours ont pour complément des séances
pratiques de pansements, qui ont lieu une fois
par semaine dsns l'un des services chirurgi-
caux de IHôtel-Dieu. Ce n'est qu'au bout de
trois années d'études et à la suite d'un examen

I
que le diplôme dlnfirmiére-ambulanclôre peut
être obtenu.

Mais l'enseignement donné sous le patronage
de l'Union des Femmes de France ne s'adresse
pas aux personnes désireuses de conquérlrle di-
plôme. > . .

Sou utilité ne se limita pas, en effet, à une
application lointaine en cas de guerre, elle est
immédiate. ,

Assurer aux jeunes filles, à la lin de leurs étu
des, aux jeunes femmes, des notions générales
d'anatomle, d'byglène et de pansements, est le
complément indispensable d'une éducation bien
comprise. L'occasion de mettre en profit cet
enseignement au foyer familial n'est, hélas!
que trop fréquente.

Confiés à des médecins dévoués, anciens in-
ternes des bôpitauX et pourvus de titres univer-
sitaires, les cours médicaux de l'Union des
Femmes de France sont largement ouverts à
tous et nous avons, la certltuae de rendre ser-
vice à nos lecteurs en les signalant à leur
attention. ,,,„ .

Pour les renseignements, on est prié de
s'adresser au siège social, 17, place Beliecour.

M REVUE DT L'HORLOGE
,9tdm .-PAN..I 0ANS U MILLS t
La coquette salle de l'Horloge offrait hier un

merveilleux coup d'ceil avec l'élégant public qui
s'y était donne rendez-vous pour la première de
Pan ! dans V mille ! da MM. Verdenet, Moi-eau
et Qalnet, qui ont écrit upe revue pleine a'es-
prlt, fourmillant de couplets lestement troussés
et de mots a l'émpôrte-piece blaguant l'actua-
lité avec beaucoup d'à-propos et de bonne du-
mour, ;9fllf

Comme dans toutes les revues, Pan ! dans
V mille /fournit prétexte à de luxueux défilés,
de jolis ensembles, de coquets divertissements;
mais, ca que personne na tente, M Verdeliet
l'a osé en mettant à la scène deux apotnéoses
féeriques, qui transportent le spectateur dans
les sphères sidérales, principalement celle du
« Soleil » qui est uns reproduction des fêtes
païannes avec des adaptations musicales ad hoc
sortant de la banalité, avec les « Violettes », las
« Fêtes du Soleil », dépassent tout ce qui a été
fait da ce jour.

A signaler particulièrement les concurrentes
de Tir, les tableaux vivants, Ah l la jamoe, les
mouettes, les dentelles, les automobiles, les
fourrures et les deux apotnéoses citées plus baut
qui séduisent par la, munificence des décors et
des costumes.

La partie comique n'est nullement délaissée
dans Pan ! dans, t,'Mille /on s'amuse beaucoup
en écoutant Max, Deiprad, Mentor, Rivais, De-
morange et nombre d'autres comiques, qui,
avec beaucoup de gaieté, racontent les faits
saillants de l'actualité.
: L'enumôration sommaire de Pan ! dans l'Mil-
le 1 oblige à. constater que si cette revue, au
point de vue mise en scène, est montée fôeri-
quement, elle est interprétée par toutes et tous
â ia perfection.

Lu commère, Mlle Tusinl, est gracieuse, chan-
teuse experte et comédienne adroite ; le com-
père, Gérald est plein de jovialité Non con-
tentes d'être jolies. Mines Lubin, Dianelte,
Baauregard,. Gaspara, Evelma, Debremont,
Herminia ont prouvé qu'elles étalent, artistes
ainsi que beaucoup d'autres dames composant
la troupe. Le ballet întarcaié dans les Fourrures
fait applaudir Mile Boneiil et M Artliia.

Eu somme, Pan 1 dans Vmille ! est un très
gros succès, succès pour 4es; auteurs et les inter-
prètes. ; mais il est bon de. féliciter les décora-
teurs, MM Menessier de Pans et Bufiard de
Lyon ; la costumière Mme Virgitti et la direc-
tion pour là iu.te..déplo-vé, quant à M.. Verdel-
iet, sa réputatiun et sa compétence sont bien
connues dans notre ville pour savoir qu'il ne
présente au public que des onoses parfaites et
bien réglées.-. .
-— —->— —-B^e -, i i

PETITE' CORRESPONDANCE
A ., place Raspail. — Les deux lignes de

tramways dont vous nous parlez, n'ont aucun
point de bifurcation. Les correspondances déli-
vrées sur l'une d'elles ne peuvent donc être uti-
lisées sur l'autre.

Société botenlque de Lyon. — Ce soir,
à 8 neures très précises, dans le grand am-
phithéâtre de ia section C, a la Faculté de
médecine (entrée par la Faculté des scien-
ces, quai Glaude-Bernard), M. le professeur
Beauvisage fera la troisième leçon du Cours
de Botanique préparatoire aux herborisa-
tions.

Il traitera : des racines.

Soçiâtô de gêogpaphîa de Lyon. —
Nous rappelons que la conférence de M. S
Russier aura lieu demain jeuai, à S heures j
du soir, dans la salle des réunions indus- j
trielles, au palais du Commerce.

Obsèquss ds M. Br.#yton. — Hier ma- S
tin, à dix heures, ont été célébrées, à Saint-
Pothin, les obsèques de M- Augustin Brey-
fon, professeur agrégé d'histoire au lycée
Ampère, subitement décédé, avant-hier,
d'une embolie, à l'âge de quarante-cinq ans.

Dans le convoi, derrière la famille, avaient
pris place un certain nombre de professeurs
de la Faculté des lettres, représentant
l'Université lyonnaise, et ayant a leur tête
M, le recteur Compayré, les professeurs du
lycée, revêtus les uns et les autres de leurs
costumes officiels, puis deux délégations,
l'une des élèves du lycée Ampère, l'autre
de l'Association des Anciens élèves de la
Faculté des lettres, dont le défunt faisait
partie.

A l'issue de la cérémonie religieuse, le
corps a été transporté au cimetière d'Ecully,
où des discours ont été prononcés sur sa
tombe par M. ie recteur Compayré, et par
M. Dauban, proviseur du lycée Ampère.

_Dans les Justices de palK. —Viennent
d'être nommés, sur leur demande : juges
de paix de Lamure (Rhône), M. Dupin, juge
de paix â Monsols ; de Monsois, M. Bret,
juge de paix â Lamure.

Dans les Commissariats. — Nous
apprenons que M. Boy, commissaire de
police de la Croix-Rousse, vient d'être élevé
sur place à la classe exceptionnelle.

A Im faculté des Lettres. — Comme
nous l'avons^aanoncé, la Faculté des Lettres
(lo, quai Claude- Bernard) commencera
lundi prochain 5 décembre, des cours pu-
blics qui auront lieu chaque jour, saul le
samsai, a nuit heures et demie du soir

Voici la liste de ces cours :

France '' Baldensperger : Shakespeare en

Mardi, H. Caarléty : Le régime napoléonien
a ijyOH.

Mercredi, M. Bertaux : L'art français au xiv

mltilj français ».
Jeudi, M.. Homo : Rome antique d'après les

dernières découvertes : le Palatin
Vendredi, M. Wadciington : La colonisation

française sous l'ancien réSims.
 COIonisa

^
on

- 

Pour les cours publics qui auront lieu
dans l'après-midi, notamment chaque jour
à cinq heures et demie, consulter l'affiche.

Nour rappelons qu'on peut facilement
accéder à la Faculté des Lettres par les
tramways de la rue de Marseille (station
des Facultés) et du quai de la Charité (sta-
tion du pont de l'Université).

La Loïe FsjSler à Lyon. — De l'or,des
diamants,' des pierres précieuses ; c'est là,
dans ces richesses de milliardaire qu'évolue
la Loïe Fùiler ! Que de chemin parcouru
depuis qu'elle inventa la danse serpentine 1

Aujourd'hui la Loïe Fûller présente un
nouveau numéro intraduisible — sinon j
dans le langage des dieux. — C'est exquis, I
c'est divin. Tout Lyon voudra ce soir et de-
main, aller voir le féerique numéro de la
Loïe Fulier.

Paris- Lyon- Berlin - New-York. —
Trois villes seulement en Europe auront vu
avant son départ pour l'Amérique, l'extra-
ordinaire attraction qui dans peu de jours,
va débuter au cirque Bureau : l'auto-Bolide
qui vient d'avoir un si formidable succès
aux Folies- Bergère a Paris, ne paraîtra que
quelques Jours à Lyon ; puis l'énorme ma-
tériel que nécessite ce fantastique numéro
sera transporté a Berlin, puis à New-York.

C'est la plus sensationnelle et la plus ter-
rifiante attraction de notro époque. Une
jeune et jolie femme Mlle Mauncia de Tiers
« tombe » en automobile du haut du cirque
le long d'une pente â 80 0[0, puis après un
terrible saut périlleux dans le vide, va re-
tomber sur un plan incliné.

C'est jusqu'à présent le casse-cou le plus
audacieux et le plus réussi qu'on aitputrou-
ver.

. Tout Lyon ira applaudir cette attraction
au cirque Bureau.

Contre tous les Vices du sang, les ma-
ladies dé la Peau, etc., prenez le Sirop
de Bochet du Serpent.

"££22" .QUINA CHABLY
—- - •——  - ' -  -»mg%ip- —,.—.—, —--... ——

FAITS PIVJB3F6.S
La RSisère.— Il y a un mois, une dama Bru-

ebon, âgée de 38 ans, venait à Lyon, accompagnée
de ses aeux enfants, âges de 8 et 10 ans, pour y
eberener du travail. Son mari s'était enfui du
logis, la laissant dans la misère. La mère et les
deux pauvrets éebouèrent à l'asile de nuit de
Perracne, où, eu égard à la situation toute spé-
ciale decette famille, les trois êiresfarent néber-
gôs pendant un mois. On sait que les règlements
sont formels, et, cependant, on avait eu pitié de
cette grande misère, en... enjambant les articles
de ce règlement trop sévère.

Mais tout a une fin. On pria la pauvre femme
de cbercher asile... ailleurs. Et que flt-eliè?
Hier, elle se rendit dans les bureaux de l'assis-
tance publique, tenant ses deux enfants par la
main. Elle dit: « Tenez, voila mes petits, ja ne
peux pas les nourrir, prenez-les ! »

Après les formalités dJusage, les deux enfants
ont été envoyés au dépôt de l'Antiquaille.

Quant a la mère, qui ne connaît personne à
Lyon..., elle enerebe toujours du travail...

i Collision — Une collision s'est produite hier,
à 3 neures de l'après-midi, rue Bugeaud, entre
un tramway de la Compagnie Lyonnaise et une
voiture attelée d'un cbevai, conduite par M..
Besson, blancnisseur à Salnt-Genls-les-Oilières
(RliOue). Par suite du choc, un nommé Ville,
qui se trouvait assis sur un ballot de linge, a
été projeté à terre et s'est fait dans sa cnute
quelques contusions.

Attention eux cartes postales... trop
légères. — Un jeune représentant de commer-
ce, M. Paul P..., âgé de vingt-quatre ans, est
collectionneur de cartes postales illustrées..,
mais pornographiques.

C'est pour avoir expédié de nombreux spéci-
mens de cartes très... décolletées. que.cet ardent
jeune homme s'est senti empoigné, hier, par les
agents de la Sûreté et écroué pour le délit puni
par l'un1 des nouveaux articles du codé, en ce
qui concerna l'outrage âla morale...

;'Agression-.- — Mlle Rose Méllin, âgée de
23:ans, fleuriste, demeurant passage de l'Argue,
a:,été frappée très violemment, en passant rue
François-Dauphin, par un Individu • qu'elle
affirnie ne pas cou naître et qui lui fit une large
blessure au visage.

La blessée a été, conduite à l'Hôtel-Dieu par
la voiture d'ambulance.

Les erstôieuses. — Après avoir séduit par
leurs œillades un naïf passant, dont nous tai-
rons le nom, l'aventure étant toujours désa-
gréable, deux jeunes, personnes Julie L..., 26
ans, et Celina B..., 23 ans, l'entraînèrent dans
leur appartement et profitant d'un instant
d'émotion, lui subtilisèrent adroitement son
portemonnaie contenant 180 fr.
..Le voie. ayant porté plainte, les deux entôleu-

ses furent recherchées et finalement arrêtées
hier.

Quand nous serons à cent mille...
Arrestation d'un meurtrier. — Sur man-

dat d'amener, émanant du parquet da Vienne,
la police lyonnaise, après quelques jours de
recherches, a mis en état d'arrestation un
nommé Gaston D.esjouis, âgé de 21 ans, auteur
d'une tentative de meurtre commise â Vienne,
il y a quelque temps.

Effet de la température — Voilà l'hiver
et il est bon d'endosser de chauds vêtements.
C'est l'avis d'un jeune garçon boucher, Joseph
L. .., âgé de 20 ans qui, n'ayant pas les movens
de s'acheter un pardessus, trouva très simple
de s'en approprier un dans un café du cours
Lafayette.

Le propriétaire du vêtement, M. X..., s'étant
aperçu â temps du vol, fit arrêter le peu scru -
puleux personnage.

 '. 4^> 1 .

VILLEURBANNE. — Exploits de cambrio-
leurs. — Mardi matin, d'audacieux cambrio-
leurs ont mis à sac l'appartement de Mile
Amélie Carbin, cours Lafayette, 103. au cin-
quième étage •

Les chevaliers de la pince ont enlevé le
chambranle de la porte et fracturé la serrure.

Tous les meubles ont été fouillés. Une somme

I
de SJ francs a été soustraite ainsi qu'un livret
de Caisse d'Epargne, douze serviettes et six
chemises, le tout représentant une Somme de
Ï00 francs..

Mlle Carbin a porté plainte au commlsariat
de police de Villeurbanne.

— Camoriolage.— Des cambrioleurs ont péné-
tré par effraction, hier entre une heure et
quatre heures du soir, chez Mlle Sapin, iingèra
rue Ternois, 19."3?™K*9li™^!™sË^l

A l'intérieur, les chenapans ont fait main
basse sur une somme de S00 francs placée dans
un placard et sur un réveil matin.

Ce n'est qu'à 5 heures du soir que Mlle Sapin
a constaté le vol. Elle s'est empressée de dépo-
ser une plainte entre les mains de M. Girard,
commissaire de police de Villeurbanne.

COilHilEB DES SPECTACLES"
Nouveau-Théâtra. — Le Régiment continue

la marche brillante de ses représentations.
L'œuvre populaire de Jules Mary fait passer- le i
spectateur du rire aux larmes, et des pleurs à
l'éclat de rire. C'est le meilleur éloge qu'on
puisse faire de cette pièce et de son interpréta- '
lion.

Demain jeudi, matinée enfantine à 1 b. Ii2,
prix réduits pour les enfants.

tiasino-Kisrsaai.— Jamais depuis ses mé- '
morables créations, la Loïe Fûller n'avait rem-
porte succès plus éclatant que celui qu'elle a '
remporta hier. Il est vrai que son numéro tient
de. l'enchantement et nulle ombre ne se .projette
dans ce tableau éblouissant où fulgurtnt des
couiturs idéales et se devinent les grâces tana-
grêennes de la célèbre artiste. Ce soir et demain
seront les deux dernières da ces soirées de gala, '
oU l'on peut encore apprécier l'excellent oiseur '
Amelet, Mile Lidia, les Pichel, etc., etc. A- l'é- i
tudeÇajire/œîï,rev,ue.,feerique -annuelle. » *- < -

Concert de l'Horloge.— La première de la •'
revue Pan ! dans l'mille ! a été un gros et légi- i
me succès, chacun a reconnu la main de mal- i
tre de M. Verdeliet, l'habile metteur en scène ;
depuis ie lever jusqu'au baisser du rideau, ca j
ne sont que bravos et rappels.

La revue commence à 8 h. i[2; on peut louer '
ses places tous les jours da lu h. du matin à '
6 h. 1|2 dasoir. 1

Cirque Bureau. — Rien de plus curieux '
que l'elephant et le cheval de Léonard Gauthier, !
le premier copiant avtic une docilité et une agi
lite extraordinaire tous les mouvements du )
soupia et lin pur sang, l'é deuxième dansant le ,
cake-vaike, faisant le tour de la piste sur deux
pattes seulement, se cabrant ou réalisant au '
contraire de stupéfiants équilibres. — C'est un j
dressage absolument unique et qui obtient ciaa- '
qaa soir, un Viî succès.

BOURSE DE LONDRES
Londres, 29 novembre.

Consolidés S8 7/16 Rio-Tinto 61 5/8
Italien . 10» Ci De Beers 1S 3/8
Erfôrieure .... •*» 5 8 Goldeflelds 7 7,8
Turc Unifié. .. 86 *t East Hand..... 9 18
Bancrue Ottam. 13 7,8; Cnartered. ..... 2 iiiii
Suez.... ....... i «I 0/0l Calme, Aurifères fermes,

UNE CIRCULAIRE DU MINISTRE
0E LU GUERRE

Paris, 2d novembre. — Le ministre
de la guerre vient d'adresser une circulaire
aux généraux commandants de corps d'ar-
mée, les invitant a renouveler leurs ordres
pour que tous les hommes actuellement in-
corporés, et spécialement ceux du dernier
contingent, soient immédiatement soumis
à une visite oe la part des médecins des
corps, dans le but d'éliminer a titre tempo-
raire ou définitif tous ceux qui, pour un
motil quelconque, ne présenteraient pas uue
iorce de résistance suffisante.

On estime a 7.500 ie nombre des hommes
qui pourront être renvoyés dans leurs
loyers.

L'INCIQfcflIT 0E HULL

Washington, 29 novembre. — Les
ministres se sont réunis aujourd'hui' sous
la présidence de M. Rooseveit. Ils ont étu-
dié, la question du choix d'un membre amé-
ricain uela commission internationale d'en-
quête sur l'affaire des pécheurs de Hull.

On a seulement décidé de nommer un
contre-amiral. Il est plus que probaole que
le choix définitif portera sur un des contre,
amiraux Davis CùadwicJc ou Sânls.

^. —-«Sjt^»—~ ; . ' ".

IL'BHQPÊTK €HAPM1É
Paris, 29 novembre. —• D'après le

Courrier du Soir, le bruit courait dans les
eouloirs que de l'enquête à laquelleprocèae
U. Chauuiié, il avait acquis la certitude que
de graves manquements à ta stricte neu-
tralité que leur imposent leurs lonctions
avaient été commis par certaines person-
nalités.

Il se pourrait donc, ajoutait-on, qu'il y
ait d'ici peu d'importantes mesures prises
par le ministre de l'instruction puûlique.

—' " - "  ' '^Sgn.' " '

EN MDCHQURIE. — RAPPORT JAPONAIS
Tokio, 29 novembre. — Le quartier

général impérial publie le résumé suivant
de la situation en Maadqhourie.

Dans la soirée du 27, l'ennemi a canonné
Santaokaotzou. L'infanterie russe a fait une
attaque de nuit qui a été repoussée à 8 h. 30.
Pendant l'attaque les mortiers mis en posi-
tion par l'ennemi dans le voisinage de
OuoitsienlouUouont bombardé Santaokaot-
zou-Kantchiaoueytou et les environs, mais
le bombardement ne nous a fait aucun
mal.

i Le même jour, à partir du coucher du so-
leil, l'ennemi a bombardé sans trêve les en-
virons de Kantchiaouetzou à l'aide de mor-
tiers et pièces ds montagne placés à l'est
du chemin de 1er.

Simultanément l'infanterie russe occupait
un village au nord-ouest de Nankouantzou
et le ieu de l'artillerie continuait dans la
direction de Liaotchioufou, point situé au
nord de Kantchiaoutzou. Le feu s'apaisa à
8 heures 30. A 10 heures 30 l'infanterie
russe postée à l'ouest du chemin de 1er, .
sur la rive droite du Gha-Ho et au nord-
ouest de Liatchagpae ouvrit une fusillade
intermittente qui cessa vers 11 h. 30.

Il y a eu quelques escarmouches entre
détachement d'éaiaireurs mais autrement
la situation sur le Gha-Ho n'a pas changé.

DÉPÊCHE OFFICIELLE
Saint-Pétersbourg, 29 novembre.—

Le général Kouropatklne télégraphie :
« Le combat près de Tslu-Khe-Tchen a

recommencé le 28 et a cessé le même jour
a il heures du matin. Nous ramassons les
morts japonais pour les enterrer dans le
voisinage de notre position. Jusqu'à midi,
nous avons recueilli 230 cadavres, tous ap-
partenant au 7' régiment de la réserve de
ia 9* brigaae de réserve.

«Nous avons pris beaucoup de fusils, de
munitions et d'outils pour creuser les tran-
chées ; nous n'avons eu aucun rapport sur
cette journée. »

A PÛRT-aipUB
éalKt-Péters&ourg, 26 novembre. —

Le correspondant de la Birjema-Viedomosti
télégraphie de Moukden qu'il a causé avec
l'enseigne de cosaques Kostlivzey qui est
arrivé de Port-Artnur où il fut envoyé par
l'état major de l'armée de Moukden. Il dit
que partout l'état d'esprit est magnifique.
La conviction de tous est que fort-Arthur
ne sera jamais pris. Stoessel lui a dit per-
sonnellement qu'il a la conviction que
Port-Arthur ne sera pas pris. « Nous at-
tendrons a-t-ii ajouté la délivrance. »

Tokio, 29 novembre. - En ce qui con-
cerne Port-Arthur, un communiqué du
quartier général 'dit :

« Nous avons pris solidement les crêtes
des glacis et des contre-escarpes, ainsi que
les ouvrages adjacents des forts de Songsou-
chan et de l'est de Songsoucnan, mais le
moment de donner l'assaut n'est pas encore
venu.

« Actuellement, nous détruisons les case-
mates et lés caponnières de la colline de
203 mètres.

« Nous avons eSectué plusieurs charges '
qui nous ont permis de capturer les traa-
chées-anri dei'enneml près du sommet. ,

« Nos troupes conservent maintenant la
position gagnée et s'efforcent de capturer
le fort tout entier.»

SANGLANTS COMBATS A PORT-ARTHUR
Ché-t-ou, 29 novembre. — Les infor-

mations, tant cninoises que japonaises re-
çues de Port-Arthur indiquent qu'une nou-
velle attaque de la forteresse a commencé 
le 2i novembre et continue jusqu'au 'il.

Il est hors de doute que la lutte a été se- !
rieuse, mais u n'est pas encore possible de
savoir s'il s'agit d'une attaque générale de
tous les lorts.

L'attaque semble avoir eu pour premier
objet ia capture d'autres tranchées russes
au sommet des glacis, sans que les forts
soient attaques. '•

Seion des nouvelles de source chinoise ;
un train composé de trente wagons a ap- l
porté a Dalny des blesses venant ae i avan-
cée. Il n'a pas été fait de prisonniers rus- i
ses.

Les Japonais ont voulu améliorer encore
leurs positions déjà très nonnes a Ehrlung- '
chan et à Kikouanchan. Dans l'après-midi «
au 24 après que la position eut été canon-
nee pendant plusieurs jours une partie de )
la onzième division chargea sur les tran-
chées qui gardent le» approches du ion si- i
tué au sud est du groupe de Kikouanchan, .
tandis que l'artillerie japonaise dirigeait un c
îeu des plus nourris sur Eriungchan et Ant-
souchan. i

La possession de ces tranchées fut dlspu- 8
tée avec acharnement, mais après 5 heures '•
d'un combat au cours duquel ils avaient été x

plusieurs lois repousses, les Japonais fini-
rent par déloger les liusses et détruisirent ^
les tranenées, '

Uae partie de troupes assaillantes portait, j

des sacs de sable derrière lesquels les Ja-
ponais se retranchaient dans les positions
conquises. . .

Le môme jour à U heures du soir, les
Russes firent une sortie du fort situé der-
rière ces positions, mais selon les Japonais
ils furent repoussés après deux heures de
combat. Une autre ligne de tranchées plua
puissantes que celles détruites par les Japo-
nais s'étend encore entre ceux-ci et le
fort.

_ «$(» BS'

JOURNAUX DU MATIN

Paris, 3 heures matin.

La République Française. — M. La*
tapie :

C'en est fait, le branle est donné, 11 n'y
aura plus de paîx maintenant, plus de re-
fuge pour les correspondants du frère Va-
decart. Ceux-ci ne savent plus où .cachet
leurs oreilles. Le juge Bourgaeil n'ose pas
s'asseoir sur le siège que l'obséquieux
garde des sceaux lui a avancé. Le juge Ber-
nard est introuvable; il en est un autre, le
maire de Vendôme qui, lui, a nié tout sim-
plement.

« Jamais je n'aurais commis pareille in-
famie », s'est-il écrié,et hier matiu les jour-
naux publiaient ie fac-similé., de sa lettre
délatrice contre le colonel de la garnison,
Ces gens-là avaient déjà perdu laconscience
maintenant lis peraent la tête.

Il est fort heureux en somme que lej
lamas au Grand-Orient aient revendiqué
l'Honneur de l'entreprise odieuse qui sou1

lève à cette heure la conscience nationale;
Leur funeste institution qui nous opprl

malt va s'attirer enfin toutes les défiaaeei
et récolter toute l'impopularité.

(Fin des dépêches de nuiti)

««aBBBHHaM«BB«BBIB«MMR

Courrier des Sports

CAUSERIE SUR L'ATHLETISME
Aujourd'hui mercredi, de 8 h. Ii2 a 10 h. l\\

du soir, entraînement a la section atûiétlque da
i'U. "^ F., rue AHiêdée- Bonnet, 10.

A¥1S DE_ DÉCÈS
Lés familles' LANÇjN, EMERY, BLANC,

DELIGNfcl et BARJON ont i'noiineur de voa»
faire paît da ueces de :

Monsieur Emile LANÇON
Décède a Bruxelles le 24 novembre 1904)

a l'âge ae 60 ans,
muni des Sacrements de l'Eglise

et vous prient de considérer le présent avit
comme une invitation à assister â ses funé-
railles, qui auront lieu ie Jeudi 1" décembre, 2
9 Heures du matin.

La convoi partira de l'église Sainte-Croix ou
le corps est dépose, pour se renare au cimetière
de Loyasse, où aura lieu l'inhumation.

Il ne sera pas envoyé de lettres d'invitation.
Des voitures accompagneront ie Convoi.

Winmc^ffli»»l!gWM^a,^m.j.i.wj^i..«i)iEm^™».i.i».ji..i., ......i...., —

Mercuriale à itaciiû aux BBSÉÏX
DE LYQJX VAISE

Lundi, 28 novembre.

Porcs. — Amenés 2,741. Renvoi 0. On?
payé de 78 à 86 les 100 lui.

Mardi, 29 novembre.

Bœufs. — Amenés 1212. Renvoi 250. On a
payé : i" qualité, 152; 2e qualité, 148 ;
3' qualité, 140. Prix extrêmes, de 110 à 154
les 100 kilos.

Veaux. — Amenés 615. Renvoi 29. On a
payé : !'• qualité, 110; 2e qualité, 105; 3' qua-
l.ltôi: 96. Prix extrêmes, de S5 à 112 les
100 kilos.

Moutons. — Amenés 1,033. Renvoi 300. On
a payé de 150 à 215 les loo kilos.

COURS DU HAVRE
„ Le Hayrgjjffl novembre

Clôt Prec. OUVKimmK UÔVure

Cour. Jan Courant Janv Cour. JaaV

60 62 60 50 Cotons . 60 12 59 Ï5|. 59 25 58 75
, n lunaance calme
lo6 50 156 50 Laines-. 156 50 156 50 ... .. 156 ..

lenaance calme
45 50 45 50 Cales -7,5 75 45 50 1 45 50! 45-53

tendance calme:

SPECTACLES JT C0IG1RÏS
pRAND- THEATRE. - Ce soir, à hait heures,
83 l'A tricaine .

THÉATRK DES CÉLEST1NS. — Ce soir, â
I 8 n., Le Maure de Forges, Le Flibustier.

«OUVEAU-THÈATRfi. - Ce soi7eTJôu7slûlt
H vants a 8 n. 1/4, la Régiment, drame mili-
taire de Jules Mary.

C ASINO-KURSAAL — Aujourd'hui attrac-
tions diverses et concert à is h. 1/4. La Loïe

Fûller, Amelet et Lidia.

pONCERT- DE .L'HORLOGE." — Ce soir, deu-
U xieme de Pan! dans l' Mille ! grande revue
ae Un a'anaée en 'À actes et 20 tableaux de MM.
Veraeliet, Moreau et QuineL Tous les dlman-
caes, en matinée, la Revue.

C IRQUE BUREAU FRERËSfÂvenue de Saxe) "
.Succès uu cheval jouant au football pré-

sente par M. Bureau.

FOIÊRAILÊES ffAUJÛORD JM
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Marie Thevé-

non, ép. Pernet, 03 ans, B, rua de Sôve, 10 h —
Bénédicte Pottuer, ép. Blanc, 3S ans, 30, montée
Granae-Côte, !iû.~ Aime Bal, 59 ans, 16 rue
des Tabies-Claoctiennea, ï h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Francia-Sté-
phama Gagniôre, 9 ans. Charité, 8 h. — Henri
David, 23 jours, Cnarité, an. — Marie-José-
ptune Gapltan, épouse Coudurier, 28 ans, Cha-
nte, 10 h._ - .Nizier Bissardon, chaudronnier
49 ans, Hotel-Dieu, 2 h. — Ernest Hennot, cour-
tier, 56 aas, Hôtel-Dieu, S h. — Claude Bulïara
manœuvre, ia ans, Hôtel-Dieu, X n.

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — VeUVe Natt
terme, née Victorine Martin, rentière, 61 ans
J», rue Béchevelin, 7 h. - ' Adriennè Jouve
16 ans, 7, rue Parmentier, 7h. - Jeanne-Marie
Seguin, 15 mois, 1, rue ae Gerland. 8 h -
Auguste-Lmue Evrard, négociant, 41 ans, éeiise
samt-Louis, 9 h. - Jean Revoai, menait er
M ans, Ï04, rue Paul-Bert, 9 h. - Veuve cnl'
dler, née Alix Veillas, rentière, 70 ans 2ti2 »-l
nue de Saxe 10 h. -' Veuve, hluocloni nd8Marie Suavet, 74 ans, 327, rue BoUeau 10 h

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. _ Marie Pra
veuvs Durand, rentière 87 ans «Q „»„i!% *
le Cuire, 1 heure. ' '

 &US
'
 63

' gtall<le ?Ha

CINQUIEME ARRONDISSEMENT. _ ËDOQSe Ri-

7 rue Samwm'n « h
 iJIerre Coqaet- 8 mûis

loùîmaiier 7fi ^ ' ÎP' Antoin « Deguîllaume
Snh ffwV118' tâ> quai Pfewe-Sclze, 8 h. -
lèaSWS^^ manœuvre, 38 ans.Anîi

Antoine Janlncorroyear, 59 ans, Antiquaille.

Phr^a! IL r
G0Ui

'gUllr0U ' 2 h - ~ Antonià
iqSanie!

P
2 f. 'y '

 méua
Sère- 22 ans, An-

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — LOUlse Molli»
reuve1 Sailer 70 ans, 13, rue MalesKÎ ™ S.'
- Suzanne-Marie Caplan, 22 jours, 85 bis rna
Sugeaud, 2h. - Jean Howt wwSwntot Salna
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COURS DE LYON
Uu 29 novembre i!)i)4

CLOTURA A TERIWE
3 0/« !H -;r> Banque Ottomane 597..
Extérieure ! !» & Nord-Espagne..., 186 60
llalicii;.... ia S5 Saracosse 29.). 60
Turc uniiie SS M Rio Tinta IM ..
Crédit Lyonnais.. J1C9 ','. Br"ansk «>» ..
Métropolitain 572 .. Tiiomsou-uoust.. «2s ..

CLOTURE AU COMPTA. .

'ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon 721.. Lyon fusion ànc. . 454 60
Acier deFirauny 2510 .. ' — nouv 449 ..
Acier deiaMarlho 1415 .. Rhône-Loire.4%.. 650 ..
Acier. SI Etienne. 1580 .. Andalous 1™
forges d'A-lais 190.'. Autrlclie-Honfî.i"
Bouney Ut . — nouv. 4% 5i5 ..
Coinm -Kouicn . ... 915.. Lombardes anc. .. Mi..
Constr iranealses nouv". S-7 ,.

russes..... 2.50 .. — — 4%
Crèusot ÎIJ..0 .. Nord-Espagne l"
ï'rauuhtj-i.oitilo . . 30560 'i'.'.
l'l'aao -Russes.. 500.. — 5'
ilorme 140'-.. Asluries 1" 339..
l'art Kama .. SarugossB.l" S91 50
l'euto lia ma tS .. •— ii" 3t>4 ..
Blan/.y 12MJ . Ville do Lyon 102 75
Béreslovv VlUo-de jHarls 71.. 407 .
Lou'o 2UU .. — 98 . ... ..
Moniratnoei't 8110 .. Communales';!/.. s8ti ..
PuVe-ao-G.or si .. Foncières 79. sa..
Saiut-l'.tieiinu 43i' .. Communale.-; tiu . . -01..
îrilaii 1330.. Foncières Sâ^ 477 .
C'gén. de Navig-, 3ij .. Communales ai... 401 73
Banque - privée.,. I 452 .. Foncière, y -
Trainw. d A.'i'ioi-s. ! Communales 90.. ,8i ..

lie Limoges Train w. Lyon 4 "-;, 3-3..
•— do Lvon | b,,2 .. -- 3 le 292 23

— Ouest F.lea.. B a .zy Mb
- Orau Loire nouv

Deux l'assayc-i ...|  Gaz de Lyon.... 300..
(irancl-csazar 062 .. Laux, éclairage, .. 5o8 ..
Cordolicrs i .louage 4 % 99 59
Bergoûgnan l'iïO . Tresses et Luoeis. ..00 ..
Dynamite ru.sob. . i(W .. Russie merid
Ruono_gr«pties.,. .03 ,. Rjtovski ; 496 ..
Plaques Lumière. 5u9 .. 'i'rlîail .. -13 ..
Ane âtahl llivat 4-0.. Barcelone Dir .... 267.,
Sole Chardon net . 1955 .. uaceres
Sole Artificielle Ségovle

COURS DE PARIS
Du 29 Novembre 1904

Préc. Trèfle Prem Dern>
clôt. TERPJit C0UM cours

ss 40 s % français ss 47 98*7
10185 ilailoh 5 '"'.;....:• „ 104 85 lt-4 HJ
90 2< i Espagne 4 % extérieure 90 37 99 15
64 55 Portugais nouveau 6i 53 64 M
... R'USSê'3 % lïfll "75.65 73 6)
83 33 Turc unifié '83 30 83 10
.... Ture 4 %...
83 79 Argentin Reaoision 89 .. 83 &>
82 5!) Brii'sii 4 '/, 82 60 J2 50
S) 70 S rt>e4% t-0 70 80 42

 Banque de France
 Crédit Foncier 740.. 736..
 Comptoir Nation.d'Escompte 630

itOS .. < redit Lyonnais H6.-S .. 1166 ..
1285 .. Banque de Paris 1235 .. 128i ..
597.. .Banque Ottomane 593.. 593..
497 .. Banque Autrichienne. 497

1355 .. Paris Lyon 1852 .. 1852 ..
.. .. Autrichiens

.-. .. Lombards
295.. Sàragosse 295,. 292..
184.. Nord-Espagne 18-3 ... 134'..
8.6.. Tliomson-iiouston " 829.. 8:3..

 Forces Motrices du Rlione
672 . Métropolitain 573 .. 573 ..

Dynamite C" 55S
4K4 .. BrlansK 463 .. 464 ..

1392 .. Sosnowice 13 8 .. 169J ..
456) .. Suez :.535 .. 4.340 ..
1559 .. Rio- fin to 1560 .. 1546 ..
88 3;1U Consolidés a Londres 883-8 83 1/4

APRÈS BOURSE

3 0/0.... 93 iilDe «cors.. 463 5û|G0ldfleldS 'M 50
Tliarsis .. 128 ..ICliarLered. 62 731 lias tKanfl 230 50

CHARGES SUEÎ PARIS

r.nnrtT'oo 1. •>.-, 33 . !!i>n-i-el \o.i <D0 17 /I Londres L... 23 33 ...
Madrid H 86 20 ...
Barcelone P. 86 10 ...
LisDonne R.. 635
Vienne fi .. 1)5 25 ...
Bénin Km... 81 '.. ...
Hongkong .. 2 30 ...
Sli'inghai.... 3 20 ...
Japon 2 54 ...

Rome L 99 9ii ./.
SL-l'élers. R.. 37 61 . .
New-York R. 516 .. 1)4
Amsterd. FI /.
Constant. Lt.. Si 30 ./.
slngapore.. ., .. ./. .
Bombay 14 1/18
Calcutta 14 1-13

 MINES D?OR |
Paris, 29 novembre

De Beersordin. . 463 50
Fréncli lîand. ... 83 75
Kobjnson Goid ., 262 ..
Robldson Kand.. 63 ..
Clini-lered 62 50
Consol. (îoldilelds 198 ..
Langlaag Estate. 104 60
Ràndiont Estate. 83 50
Sheba
S i m mer 56 .

l-crrelra 575 ..
F.ast Rand . .. 230 ..
Kiéim'ontein <;:; 5o
Geldenn. Estate... ui) 50
Transwaal lit ..
Mozambique 38 ..
Durban 83 ..
Lancastcr 62 25
Rand Mines 290 .. j
Huanchaca 110 .. I

BULLETIN FINANCIER

LYON
Lyon, 20 novembre.

Réponse des primes. — Presque toutes les
primes ont été levées, au parquet et aux
Mines ; depuis bien longtemps, pareil fait ne
s'était pas produit; la ponté payant géné-
ralement ies primes aedetées. Une lois n'est
pas coutume et cela encouragera les ache-
teurs a garder du ieroae qu'ils revendront
en naisse, comme d'ùabituae. Que les me-
neurs connaissent Dieu les spéculateurs !

Et aire que personne ne voulait acueter
des Mines bon marché et que la masse
marche et achète maiutenaot, sans hésita-
tion, Goldfle1dsà 200 /r., EastRandù232 fr.,
Rand Mines à 292 /r., Jransvaal à 114. ir.,
que les Anglais sont heureux ae repasser.

Ce sera donc toujours l'éternelle histoire,
pui que la Dëttse aumaine est si grande.

La séance a été très nonne au parquet et
aux mines et les affaires ont été très acti-
ves.

3 0\0 98.425, 98.45, très soutenu, malgré
la perspective de l'impôt sur le revenu, on

est convaincu que le vote ne sera paspossi-
ble pour le bucuet de 1905.

Exténi,éuri 90.20,90.45, transactions énor-
mes, on parle du retour de Villaverà.e et
cela suffit a la spéculation.

'turc unifié 83.40,88.50,88.40. Nous ven-
drions l Extérieure et nou-j achèterions du.
Twc.

Banque ottomane 596, 598, 597 plus calme,
il fallait bien làlre abandonner les primes.

Chemins Espagnols fermes.
Le Ch'anft'e valait 36.X5 â Barcelone.
Rio-Tinto 1559, 1563, 1561.50, 1564 très

ferme sur la tenue excellente de l'Améri-
que où Amalgamated cotait 81.12.

Briansk ferme à 4G4, trop chère.
Comptant. — Actions. — Foncière 359,

Bons Panama 113.50, Jonage 479, Ga« Au-
feers II.69, Caucase 290, Eiectro 1050, R6-
ehet hou estamp. 2300, 2315, 2280, Kives-
Lille 299, Ban Lalaverge 200, Dombrowa
15 30. Algérie 125.

Croix-i-aquet 638, Nouvelle Bron 350,
Voie étroite 410, Rinclc 514, Pompes 50,
Américaine 259. parts Givet 92, parts Izicux
130.

Obligations. — Est Lyon 373. Grenoble
435, Traction 177, Valence 4 OiO 340, Russie
4i0. Bérestow 505, Foncière 439. .

Un banque. — Mmes très fermes.De Beers
466, Chanered 63,50, East Rand 2?A, Goid-
fléicls 199,50, Rand Mines 291,50, May 107,
Transvaat Land 112.

Actions. — Tnarais 128, Kertch 63.50,
Potteudoriï 515, Borax 603, Préi. 263 50,
North 15, Montolieu 518, Villebceui 500,
Krieger 131, Dombrowa 530, Pile Bloc, 35,
Soufre 167, Parts 3, Brevets 277, Brasseries
Loire 405,Eden 142 50, Porchère 1.8, Alimen-
tation 91; Richard 212, Textiles 232, Anasaha
90, Gômp. Platiae 366.

Obligations. — Communay 260.50, Viliard

455, Pottendorfï 476 Jouriewka 455, Vienne
428, Chemins Locaux 418.

TREBLA.
NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.Î5 pour la réponse.

T.

Paris, 29 novembre.
La liquidation commencée aujourd'hui

s'annonce très bien ; la réponse des primes
s'est effectuée asser. généralement sur des
hauts cours. D'autre part, les déclarations
faites à la Chambre par M. Rouvier con-
cernant Ja discussion du projet d'impôt sur

!le revenu rassurent tous les boursiers. Ce
n'est pas encore cette ann^e que cet impôt
entrera dans nos lois fiscales.

Le marché s'inscrit en plus-value géné-
rale, la Rente reste demandée : les Fonds
d'Etat se raffermissent, surtout l'Extérieure
et tes Russes.

Recul des Tractions, des Métallurgiques
russes et du Rio.

Le marché des Mines d'or, très ferme au
début, devient plus hésitant par la suite.

iNFORMATIOHS_FlflAKC!ÊRES
Annonces de dividendes

, Il sera proposé à la prochaine assemblée
du Sous- Comptoir des Entrepreneurs de
maiiiteuir le dividende pour l'exercice
écoulé à son chiffre antérieur de 15 fr. par
action.

Robins.on South Afriean Banking
Les comptes arrêtés au 30 septembre,

après paiement de toutes les charges, accu-
sent un bénéfice net de 133.514 nv. st., y
compris la somme reportée de 3U.903 liv. st.

ae distribuer ,„, solde dhi 0?08^ te?' Ca

010. ou 6 d. par act on (soi?iVaeaae ae^e
Qui absorbera 37.500 l y .

 M
,,tatel 5 Û%'«

a nouveau 58.514 liv Rt
 8t" n sera ̂  ce

Les Recettes de la 6!tte wh , ^
M- exercice. Mois c\l ,'„ . "?ue ofc»

Pendant le mois^e l^&N
recettes nettes des irai ï'^ re «eTi.

[ provinciale provenant d-î Mmu*tîith
! diverses se sont élevées tn^&uZ
I contre 118.175 liv. t. 32 i!9'735 Hv. \a-s

correspoudantederexf.?,^^ 13 V>èllt<
La redevance aVï^^ é^*

\ été encaissée pour i 87 5uo liv
Ûes, tabacs ,

précédemment, et le Tribut dVi^-^mmî
(remplace jusqu'à JlxaUou d?

e
,jft *^nl

a prélever sur Dime des tabacsi ? 00 ^- 1
Hv t 32 contre 18.866 en ItZllV l8«

Il a eu outre été réalisé des „?. -6 18°3
vers hors budget, pour 289 liv t ? Ullts ti
te que le total des recettes enrit î.ae S«N
le mois de septembre 1904 Àf^T smf
iv. t. 28 au lieu de 334.541 hv 'fJ ̂ l

la période antérieure oorre8ponaam.dara«
Depuis le commencement ang-

les recates encaissées forment , CXl-'rcice
1.598.178 nv. t. 46. cunl.rc 1 $ «47 ̂
peadant les mêmes mois du 2* »l llv' '• 28
... ^ivianC 0rporauon

XtlGl
^

Les bénéfices de l'année écouié«
élevés â 251.380 liv. U est porté ii S? 3oal
75.000 liv. Le conseil recommande „'£?*
denue de 25 sh. sur les action, n, 5 dlvi"
4 0i0. Une somme de 3.548ilW Jî tètË*<*:
a nouveau. r

 6t ^portée
™i!™™'i™?™saiB5!»!8aa2atiiM

Imp. A. GENESTE. 71, rue MoheTeT^
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En ajoutant purement et simplement son j
adresse h Paris.

Cet homme avait toutes les audaces.
— Oui... oui, insistait Claude, ii faut sa-

voir... il faut s'informer de tout es que
ce flibustier a dans son sac...

... Après, nous aviserons au moyen de
le lui laire ouvrir, ce sac... et, je Vous en
ni déjà prévenu, ce ne sera pas facile...
Mais, là encore, cette Providence que j'ap-
pelle aussi la loi d'harmonie finira par ré-
tablir l'équilibre entre ces deux pauvres
femme». .

Il allait dire :
-— « Et les coquins qui, depuis si Iong-

emps, exploitent leur malheur... »
Mais il s'arrêta a temps...
Ceiui que, tout à meure encore, il ne se

gênait pas pour mettre an premier rang de
ces coquins, était la... devant lui...

Et il dévia prudemment :
— ... Entra ces deux pauvres femmes et

la mauvaise chance qui doit bien finir par
se lasser.

Et comme le baron fronçait le sourcil,
très peu enthousiasmé, il le voyait bien, par
la perspective de cette entrevue :

— Monsieur de Lorgerac... pour cette
enfant qui va devenir votre fille. . . pour la
joie et la rébabiiitatkm de sa mère... pour
cotre joie à tous... à vous au:-si... parce
que le bonheur est contagieux... et je ne
veux pas même ajouter : pour la loyauté... j
pour l'honneur...

— Inutile de l'ajouter en effet, fit le
fcaron sans sourciller . vous m'aviez déjà
convaincu. Que me conseillez-vous de ré-
pondre ?

 Donnez le rendez-vous que cet homme
vous demande. Recevez -le, Ecoutez le.C'est
~m audacieux et rusé gredin... Battcz-le
iveo ses pro«nB« armes; suivez-le çuij

prétend vous amener. Ce qu'il vient vous
proposer c'est évidemment de vous vendre
l'acte de mariage de votre cousine pour une
somme... oh ! une somme qu'il va deman-
der énorme. Discutez... marchandez... et
puis finalement acceptez et renvoyez-le au
lendemain pour l'écbange de ces documents
(qu'à coup sûr II n'apportera pas la premiè-
re lois), contre la somme que vous aurez
fixée. D'ici là, nous aurons pris un parti,

— Que pensez-vous laire?
— Gela dépend de ce qui aura été con-

venu entre vous.
— En effet. Ce qui importe, maintenant,

n'est-ce pas ? c'est de se mettre en relations.
— De prendre connaissance de ce qu'il

offrira de vendre...
— Mais, pour cela, il faudrait qu'il l'ap-

portât... et 11 ne l'apportera pas... vous le
disiez vous-même.

— Il vous en montrera bien une copia
une photographie... Cela vous suffira pour
engager le marché.

— Mais pensez-vous... que, même à notre
seconde entrevue, il ait l'imprudence de se
dessaisir... avant d'avoir lui même reçu... Il
est audacieux et rusé, prétendez-vous... "

— C'est justement pour avoir la mesure
de sa ruse et de son audace qu'il faut enga-
ger l'affaire. Ensuite, tous ensemble... car
nous formons déjà le conseil de famille de
Rolande, nous aviserons...

Le baron fit un signe de tête affirmât!! et,
prenant sur son bureau une feuille blanche'
il écrivit quelques lignes.

Puis, tendant à Claude cette feuille écrite
— Alors, en votre qualité de président de

ce conseil, dites- moi si c'est ainsi qu'il con-
vient de répondre a cet Individu?

La lettre — la note plutôt — était ainsi
Conçue :

. « M. ae Lorgerac recevra M, de l'Orme

a aujourd'hui, de quatre à cinq. Sur la pré-
ci sentatlon de sa carie,il sera introduit ».

— Parfait.
— Dans ce cas...
Le baron appuya sur le bouton de la

sonnerie... et à Joseph qui se présentait
aussitôt :

— Qui a donné cette lettre ?
— Cette lettre, dont on attend la ré-

ponse /...C'est un homme... On dirait la
tournure d'un garçon de café ou de restau-
rant...

— Eh bien, voici la réponse.
— Rien à ajouter ?
— Rien... Aliez.
— ' Et maintenant, fit Claude en se levant .

pour prendre congé, c'est à vous que je dis
ce que je disais ce matin à d'autres : bonne
chance... 1

Le sourire crispé du baron flotta à nou- :
veau sur ses lèvres minces :

— Banne chance !... puisque c'est ainsi i
que vous dites en parlant de ma chance a
moi!... j
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Rlsn na se perd... rien ne s'oublie ]

C'est Trois-Pattes qui avait été le com-
missionnaire... le seul à qui Delorme se 1
fut fié pour faire porter sa lettre au baron. -

D'abord, il était hors de doute que, par 1
lui, la commission serait bien faite. t.

Ensuite, Delorme n'ignorait pas que le f
zèle de son plus ancien associé allait se I
doubler du plaisir qu'il éprouverait a savoir i
cette petite fripouille de Ludovic dans le -\
quatrième dessous. 1

Pour être dissimulée, la dent de Trois -
Pattes contre celui qui lui avait pris Frau- 1
cine n'en était ni moins longue... ni moins

, aure. ,

Macîeîeui* connaissait bien, — c'est vrai,
— les projets de son vieux complice... les
vrais... ceux de derrière la tête.

De cette pluie de millions, il ne devait
finalement rien rester dans les poches de
celui qui aurait simplement tirélesmarrsms
du feu; — cela c'était convenu.

Mais quelque convenu que ce fût... Trois-
Pattes gardait quand même de la méfiance.

— Si c'est par lui que le galion arrive, il
lui en restera" toujours aux doigts quelque
chose...

...Delorme aura beau tirer des plans pour
faire rentrer au bercail tout le troupeau des
l'afiots... il s'en échappera toujours quel-
ques-unes,..

..Quand ce ne serait que ce que la petite
trouvera le moyen de ne pas nous lâcder...
C'est impossible qu'elle ne le trouve... ce
moyen...

...Alors il en profitera donc lui, de cette
réserve... Ah! malheur!... '

Oui, il en profitera... puisqu'il sera le
joli mari... le joli chéri... Ah! maiheur !
malheur!...

Voilà ce qui gâtait tout son plaisir, quand
il songeait au moment qui se rapprochait...
au moment de la curée...

Aus.-i son cœur avait-il — pour la pre-
mière fois peut-être depuis bien longtemps
— éprouvé une joie sans mélange quand
Delorme très nerveux... très agité... était
ertré chez lut — au moment où il remettait
sa belle redingote et son superbe tuyau de
Doôle pour filer de nouveau, et dare dare.
P venue des Ternes où ils avaienttous rendez-
vous - et cette fois, ii l'espérait bien, pour
ne pas revenir bredouilles. •
_ Voilà, voilà... s'est-il écrie, en le

trntranf 1e Suis prêt...
I Oii'l tu peux quitter ta pelure de

noce..» W peux mfime te recoucher si le !

cœur t'en dit et si tu n'as pas assez dormi.
— Encore un retard!... Elle ne va donc

pas mieux, la vieille !...
— La vieille!... ricana Delorme en haus

sant les épaules.
Celui qui parlait ainsi était vanné,

éreinté, fourbu par sa vie d'oiseau de nuit...
Il avait depuis longtemps passé la quaran-
taine... Il paraissait bien dix ans de plus
que sou âge et il appelait la « vieille » ceite
jeune femme de trente cinq ans... aussi
jolie, presque aussi jeune que sa fille..,

Mais épargnant à Trois Pattes le coup de
boutoir qu'en toute autre occasion le fidèle
soupirant de Francine aurait reçu :

— Je sais pas comment elle va.... mais
elle ne marche plus... ni la petite. '

— Oh! et le mariage!...
— Il n'est plus question de ça.
— Oh! et les millions!...
— Les millions, mon vieux Trois-Pattes,

c'est une autre affaire.
— Tu me remets du baume... Mais si on

ne se marie plus... Ludovic?...
— En bien, on le met au rancart, Ludo-

vic. T imagines-tu qu'on ne peut pas se
passer de lui ?

— Ah ! non, pour sûr que le ne m'ima-
gine pas ça I

— Le regrettes -tu?
— Ah ! non, pour sûr, que je ne le re-

grette pas !,..

— Alor3, ça t'est un peu égal qu'il épouse
ou quil n'épouse pas...

— Ce qui ne m'était pas égal, c'était qu'il i
mordu à la galette. i

-• Sois tranquille... il n'y goûtsra pas... i
Je lui ai donné son sac. Nous reprenons '
1 affaire — sans lui.

-- Tu vas donc en trouver un autre.. .pour
épouser ?,„

- Tu es idiot. On ne recommence P®
deux fois la même farce.
- Alors?...
- Alors, écoute moi. , eui
Et quand leur longue conversation <=

PF
- Trouves-tu que ça va presque auss

bien de cette façon ?... {enX.
- Ca va mieux... ça va dix fois mw^

En t'y prenant de cette manière, tu e»
de faire casquer le Lorgerac . au
presto. Et puis, quand Franolne saJ<aJ &
- Oh ! fiche moi un peu la P,a«. ̂  {

Francine .. Dans cette affaire, c est eue 4
a été la plus dinde... pDis-
- Ou'est-ce que ça peut te Ia,^' K co-

que maintenant nous allons maron«
core plus vite... Je me demande m ?
pourquoi «u n'as pas songé touo ae

- Du'premier jour j'y. avais son|fc.
_ Dans ce cas c'était bien flmP^-» lf e3
- Oui... mais dans ce cas il ^a,,;° tre...

laisserait Lorgerac... ^^S^J^éOeU
- Nous l'aurions suce Jusqu a laniu

Pas sûr. . ,, ., c0ni3ie "
- Ça, c'était mon affaire, Mais com

ne s'agit plus de ton ami Ludovic.. ^
- ... Qui doit faire une tête... "

ruerais me payer la vue... payer-
- Oh ! tu courras voir ça... san» ? viù,

Mais, pour le quart d'heure, au

Et le premier résulta du tra été 3
îeux honnêtes travailleurs avw Jf

Confection de la le«re «u ap/ment lue à
écrite Delorme avait soig^ son avis.
rrols-Pattes pour lui demanat

— Qu'en dis-tu l .
- Tapée, mon fiston» ^ ^cw


